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DE LA MAtlÊEE •

HEPRËSENTER LA MORT
' G H E Z LES ANCIENS,

Nullique cd tfijlis imago.
S'TACE.

PAR G: E. L E S S IJSTG.

tHA3)UIÏ DE t' Â L JD £ M À 3H"D /

INTRODUCTION^-

4l È defire qu'oïl ne juge pas cette

differtation d'après l'événement qui Fa

fait naître :- il eft très-méprifable en

lui-même^ & ce n'eft que le parti

que j'en -ai tiré qui peut me faire es-
"

cufer d'en avoir profité. ~Non pas qu^

j'approuve le dégoût avec lequel notre

public moderne paroît rejetter tous

les-écrits polémiques j car il femble

vouloir oublier que la contradiction

feule a procuré des, lumières fui'. plu-»
Tome IL ' A v



fieurs fujets très-importans 5 & qu5oH
ne ' feroit d'accord fur -rien dans le
monde fans les querelles ; car c'eft aiiifi

que nos agréables appellent toute dif-

pute littéraire : cette manie leur paroît
même fi groffièï'e , qu'ils pardoimeroient

plutôt la haine & la calomnie.

Si les auteurs mêmes compofoitnt
cette partie du public qiii réprouve
les écrits polémiques^ cette proscrip-
tion générale feroit moins fondée fur

la "politeffe que fur l'orgueil & Fa»

monr-propre ; car de pareils écrits les

offenfent d'autant plus 5 qu'ils font

dangereux .pour, les réputations ufur-=

pées.
La .vérité- 5 dit-on 5 y gagne fî ra-

rement. Mais en convenant même que
la vérité ne, foit fortie d'aucune dif-

pute 1 elle n'y aura du moins jamais

perdue. Les difcufilons entretiennent

'Fefprit.de recherche j ils ébranlent fans

çefîe les préjugés & la confiance dans

des autorités ifolées 5 en un mot , ils

empêchent" l'erreur d'ufurper la place
de la vérité.

Auffi ;nè. puis -,je adopter le fenti»

ïnent de ceux qui prétendent que les

mérités importantes feules doivent faire'
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la matière des difputes. L'importance effc

une idée relative y & ce qui eft très-

indifférent fous un rapport peut' être

d'un grand poids fous un 1autre. Telle

vérité devient auffi effentielle qu'une
-

autre relativement à nos connoiffances j.
& l'on ne me perfuadera jamais qu'un.
homme • indifférent dans les bagatelles

pour l'erreur, ou la vérité ; puiffe ai-

mer celle-ci pour elle-même.-

Je ne veux forcer perfonne à adop-
ter mon avis à cet égard '7 mais qu'il
me foit du moins permis de, prier
ceux qui s'en éloignent lé plus, d'ou-

blier que cette differtation n'a été écrite

que pour réfuter un Sentiment différent
du mien : & fi l'on-veut en.dire publi-
quement fon avis r qu'on faffe alors abs-

traction des perfonnes pour ne s'occuper
que des chofes. Il eft •très « indifférent
au public de Savoir quel eft l'auteur

que le critique honore de fa protec-
tion , . & qui lui paroît le mieux
inftruit. Tout ce qu'on defme de
lui , c'effc qu'il ajoute un poids dans
la balance 9 qui puiffe changer ? mo=,
difier ou conftater leurs affertions dans
la matière dont il s'agit. Ce n'eft que
par une analyfe exacte & impartiale

A a
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qu'on peut bien remplir les devoirs

d un véritable critique -y niais qu'on né

fe flatte pas de le devenir par une

décifion arbitraire & dépourvue de
~

preuves. Si le critique nous eft vrai-

ment Supérieur en Savoir & en con-

noiffànces , qu'il profite de l'occaiîon de

nous inftruire ; qu'il penfe 7 au refte 5 ce"

qu'il veut du défordre qu'il remar-

quera certainement dans cet ouvrage ?

pourvu que le fond n'en Souffre pas.
J'avoue que j'aurois pu y mettre plus de

méthode ; que mes preuves pourroient
être préfentées Sous un jour plus avan-

tageux 5 que j'aurois pu me Servir en-

core avec
'
Succès de la citation de tel

ou tel livre rare & précieux. Et que

îi'aurois-je pas pu employer ?

'Cependant je n'ai pu appuyer mon

opinion que Sur des monumens de
• Fart- des anciens connus depuis long-

tems/ Tous les jours" "on "découvre

de nouveaux tréfors de ce genre j
& j'aurois Souhaité d'être du nombre

de ceux qui font à portée de
"
les

faire Servir à leur* fa vante curiofité. Il

paroitroit plaifant néanmoins que celui»

là Seal .dût paffer pour riche ? quipoffé*
deroit la plus grande quantité d'une
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•monnoie nouvellement frappée : avant

que de vouloir en tirer avantage 9
|a prudence exiger oit au moins que
la valeur intrinfèque en fût exactement

conftatée, .

L'antiquaire 5 qui 9 pour prouver
ïine aSfertion , nous renvoie à, un an-

cien monument qu'ilpoffède Seul, ou

qu'il vient de découvrir 5 peut être uiî

très-honnête homme | & en effet ? il

feroit fâcheux pour l'étude de l'anti-

quité 5 qu'entre huit il ne s'en trou-

vât pas fept de- ce genre ; mais celui

qui prend les preuves de fes affertions
dans ce que BoiSSard ou Pighius ont

Vu plus de cent ans avant lui ? ne peut
être un impofteur 5 & il eft auffi loua*

|)le d'appercevoir de nouvelles choSes

dignes de remarque dans ce que d'au-
tres ont examiné, que de conftaterles
observations de ceux-ci par de HQU~ ,
Velles découvertes. ,

'
.
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L E F A I T.

JLYJL KLOTZ Se flatte toujours de
me pourfuivre" l'épée dans les reins j
mais lorfque ? défié au combat , je
le cherche des yeux 5 je le trouve-fans

ceffe enveloppé d'un tourbillon de

p.ouSfière de l'école 5 qui l'égaré dans
de fauffes routes' ? par lefquelles je n'aï

|amais pafié.
"Voici Son dernier défi en ce genre (1)

*

« M. LeSSing me permettra de ne pas
s> Saire plus de cas de Son afSerfion :
3> que les anciens artiftes n'ont jamais
»- repréfeirté la Mort par un Squelette,
» ( Voyez Son Laocoon 5 ou des Umi-
» tes delà. Peinture^ de la Poéjïe (2))
& que de ces deux autres j Savoir ; que
si ces mêmes artiftes n'ont jamais re-
» préSenté de Furies (3) , & que jamais

(1) Dans ia préface du fécond volume de fa

êraduclion allemande des traités du comte de

Caylus.
(2) Nous donnerons une tradufiion de cet excel-

lent ouvrage dans un des premiers,volumes fuiv?.£-"
jàe' notre Accueil. Note du- Traducteur.

(l) Leffing s'eli cenamc-rnent trompé en cela t
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« ils - n'ont fait de figures en l'air
r> fans leur donner des aîles. Il ne peut
t-> même pas Se perSuader que le fqué-
*> lette couché en bronze avec un bras
» pofé fur une urne cinéraire 9 qui
« fe trouve dans la galerie de F16-
« rence ? Soit vraiment antique. II'
» Sera peut-être inoins incrédule en
« voyant un Squelette entier fepré-
« Sente Sur une pierre gravée. ( Voyez
« Buonarotti Qjs. Jopr. -aie, Vetri XI
» XXXV IL 3., & la Da3yUotkèquç
» de Lippert. II M. n®'. 998 ). Dans
« le Mufée de Florence 5 on voit de
s> même Sur" une pierre gravée- un
^ Squelette avec un vieillard qui joue_
« de la double tibia ou flûte. ( Voyez les
»

Satyres de Perfe* par SinneT^page 3o)s
s> Mais M. Leffing m'objectera fans
»> doute que les pierres gravées ap-
?> partieniient à F allégorie, Bans- ce

îrinlï que Winkelmann. Tous les deux ont' fana
doute été induits en .erreur par Junius, où ils
auront confulté la 'table des' matières à 1 article
lune • mais qu'on l'ouvre à l'article Eumcnide,
& l'on trouvera que Scopas en a fait deux à Athènes %_
& Calas une troifième. Gn peut en voir la preuve
dans S.. Clément d'Alexandrie même , ( Proir. &d

Gçntes .p. 47 ) id.it. Oxford. ~). Noie du £radacieui'<t

-•M
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'P CÛÊ5 je le renvoie au Squelette eri
s> bronze du Mufeum Kirkerianum»

P ( Voyez Ficoroni 5 Qemmçé. antiq. ra^
» rioi\ ' T. VIII)- Si cela ne fuSfit' pas \
» je lui rappellerai auffi que "Winkel-
» mamij dans Son EJpàJiir FAllégo*.
33 rie 1 a déjà Sait mention de deux
s> urnes antiques de marbre qui Sont à

3> Rome, & Sur leSquelles on voit des
» Squelettes. Et fi ces citations ne don-
a nent pas. de l'humeur à M. LeSSing ,
» j'y ajouterai encore ce que Spon dit
a> dans Ses Mifcell: Antïq,_Ërud« Se6î. I,

?> art. III1 & Sur-tout IVQ.$. PuiSque j'aî
» pris la liberté de combattre Son Senti-
"s>ment, qu'il me Soit permis de le reni
3> voyer encore à la Superbe collection
» des vaSes étruSques de M. Hamiiton ?
» où il trouvera auSfi une Furie peinte
h fur un vafe. ( Goileçlion qf Eirufcan $
55 Gr'ecian and Roman antiquities frortl
» tht cabinet of the H on* ffi'm*'Hamil~
&> ton 3 nQ. 6 ) >5.

Certes G'eft prendre une grande lî-?

berté que. de me contredire ! Celui

qui combat mon opinion auroit grand
tort cependant de fe mettre en peine,
fi fa contradiction me donne de Fhu-s

ïneur ou non.
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Maïs un© attaque pareille à cellâ

d.e M. Klotz , qui me harcèle Sans

eeffe , pourroitbien faire Sortir l'homme

le plus froid & le plus endurant des

bornes de la modération. Lorfque je
"dis : « la nuit n'eft pas encore venue ».

M. Klotz me' répond : « midi a Son»

?> né depuis long
- tems ». Si je Sou-r

tiens que Sept & Sept ne Sont pas quinze ?
il réplique avec -aSSurance 5 mais Sept
& huit le. Sont. Voilà ce qu'il appelle
me contredire,? me réfuter, & mettre

à ma charge des erreurs impardon^
nables.

' - ~

Je le prie de cpnfulter un peu plus
"fou jugement que fa mémoire.

J'ai Soutenu que les anciens artiftes.
n'avoient pas représenté la Mort com-
me un Squelette, & je le Soutiens en-
core. Mais prétendre que les anciens

. n'ont pas repréSenté la Mort comme
un Squelette , cela veut - il dire qu'en
général ils n'ont repréSenté aucun fqûé-?
lett'e quelconque ? N'y auroit - il donc

aucune différence entre ces deux pr.ç>
pofitions 5 & celui qui a prouvé ou ré- •

futé l'une , doit-iî avoir néceffairement

prouvé ou réfuté l'autre ?

Vpici une pierre gravée ? là une
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tirne de marbre ? plus loin mie Sgu^"
rine de bronze : tous ces morceaux
font vraiment antiques «. & tous repré»
Sentent un Squelette. Soit ^ perfonne ne

l'ignore , & avec de,bons yeux le Saura

qui veut. Mais en parcourant les ou-

vrages des antiquaires « ne Saudroit-îl

pas faire plus que de s'amufer à regar-
der des images ?

On trouve des Squelettes Sur les inonu-

mens antiques : mais ces Squelettes repré-
fentent-ils la Mort ? Faut-il donc ab-

solument qu'un Squelette Soit l'image
abStraite ou la divinité de la Mort-?

Pourquoi un Squelette ne Seroit-il qu'un

Squelette ? Pourquoi ne pourroit-il pas

représenter antre choSe ?

E X A M E.35T.

JLJ A Sagacité de M. Klotz va fi loin ,
Son eSprit eSt fi pénétrant 5 que fi je
n'écrivois que pour lui , je pourrois
me borner à ce que je viens de dire j
mais je dois en'faire davantage encore.

Comme quelques favans ajoutent plus ou

moins d'importance à fes rêveries , je
veux auffi convaincre ceux-ci. Je prouve^
rai doue :



Premièrement ? que les anciens ar-

tiftes ont réellement repréSenté' la

Mort ou la divinité de la Mort par
une figure très-différente de celle d'un

Squelette.
Secondement 5 qu'en "représentant

un Squelette 9 ils avoient un tout autre

objet en vue que de représenter fa

Mort ou la divinité de la Mort.

I. Les anciens artiStes ne repréSen-
toient pas la Mort

'
comme un Sque-

lette ; car ils fuivoient e-ii cela l'idée

d'Homère ( i ) . en la repréfentant
comme le frère jumeau du Sommeil z

& ils donnoient à la Mort & au Som-

meil cette reffemblance qui naturel-

lement doit exifter "entre deux frères

jumeaux. Sur un• coffre "-en-bois dé
cèdre (2) , placé dans le- temple de

Junon à Elis, on les voyoit tous les deux,

représentés comme de jeunes enSans re-

poSant dans les bras de la Nuit y avec
cette différence , que l'un étoit blanc ^
& l'autre noir j que l'un donnoit 7 <k.

'
(iVlA. îr V. 68l , 82.

C^) Celui de Cypfelus \ fur lequel nous donne=
rons une difiehation' de M.- Heyne. IS'où 'du Tm~
duçieur.



que l'autre paroiffoit dormir ^ toïis les
deux avec les pieds croifés (i).

Je m'appuie ici fur une propofîtïon 9

qui 5 à mon avis 5 admettra peu d'ex^

ceptions ; c'eft-à-dire ? que les anciens

-fuivoient fidellement les manières de

représenter les êtres imaginaires qu'on
avoit une fois adoptées. Il eft vrai

que ces représentations furent d'abord

purement arbitraires 5 & que dans

"origine chacun avoit le droit de les

rejetter ou de les adopter '7 cependant
ïes anciens trouvèrent bon & néceft
faire même de Suivre en cela le pre-
mier inventeur , & d'interdire tout

changement à Ses fucceffeurs. La-rai»
•fou.en eft Simple 9 puifque fans cette uni-

formité la confufion des idées auroit

rendu les objets repréfentés méconnoiC

fables.

Il fuit dedà que les artiftes grecs 9

après avoir adopté cette reffemblance

entre le Sommeil & la Mort indiqué©

fi) Faufanias ,[ Eliac. cap. XVîlï, p. 442 , éditi
Kuh. Nota. L'abbé Gédoyn a traduit les pieds con-

trefaits' au lieu de pieds croifès ;, mais c'efr. une
faute que L'effing va relever dans le moment. Note
du Traducteur 0
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par Homère , l'auront probablement
confervée dans tous leurs ouvrages.
Sans contredit cette reffemblance doit

avoir exiftée dans les deux Statues

qu'on avoit érigées à Lacédémone à

ces àeivx. êtres $ puisqu'elles ont rap-

pelle à PauSanias (i) la fraternité éta^

blie entr'eux par Homère.

Pourroit - on raifonnablement Suppo*
fer cette reffemblance entre le Som-

meil & la Mort «, fi la ftatue de celle-ci

avoit été un Squelette ?

"Wînkelmann dit dans Son EJJai fur

rAllégorie : « Peut-être que chez les
» habitans de Gades «, aujourd'hui
» Cadix ; qui, de toits les peuples ^
» rendirent Seuls des honneurs à la
» Mort ? elle étoit représentée de cette
J> manière j c'eft-à-dire ? Sous la figure

ra d'un Squelette » ?

Cependant cette affertion ne me pa«
rbît fondée en rien.. Philo Strate ( 2 }
dit Simplement des habitans de Gades f
« qu'ils étoient les Seuls qui adref-
j"> Saffent des Paeans à la Mort ». Cet

écrivain ne parle ici d'aucune Statue j,

(l) Laconic. cap. XVlll, p. 2fj.
(î-) /^ia ApolL lib. F* eage 4.
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& par conféqnent eSt bien loin de laiffer
éntreveoir que cette Statue Sut un Sque-
lette. Au reSte ç que nous importe ici la
manière de représenter la Mort chez les
îiabilans de Gades ? puifqu'il s'agit dés

figures Symboliques des Grecs 9 & non
de celles des Barbares.

Je remarquerai en paffant que je
rie vouarois pas traduire avec "Win-

.telmann le paffage cité de Philoftrate :

Toy o8«.ya.Toy /xovoi âycôpa-TrcBy -Trcuav/CovTcij.
:> Les habitans de Gades furent les ,
3> Seuls de tous les peuples 'qui rendi-

35."rent des honneurs à la Mort ». Cela

ne dit pas affez des habitans de Ga-

des ? & trop des autres peuples. Chez '

les Grecs mêmes on rendoit des hon-

neurs à la Mort. Il n'y avoit de par-
ticulier dans le culte des habitans de

Gades que la croyance où ils étoient qtie
la Mort n'étoit point inexorable 9 & que

par des Sacrifices & par des palans on

pouvoit adoucir Ses rigueurs & retar-

der l'exécution de Ses décrets 5 car on

appelloit pa?ans certains hymnes adref-

fès aux divinités pour les engager à

détourner quelque malheur. Philoftrate

paroît Saire àllufion au paffage, d'ET-

chyle ? où il eSt dit de la Mort} que



de tous les dieux c'eSt le Seul qui
ne reçoit pas d'offrandes _, qui n'a

point cPautels 5 fe auquel on n'adreffe

pas des pa?ans.

En pariant du Sommeil ? Wïnfcel-

mann lui-même obferve 5 dans Son Efjai

fur P Allégorie 5 que , « Sur une pierre .

n Sépulcrale conServée au palais Albani *,

,» on voyoit le Sommeil repréSenté Sous

35 la figure d'un jeune génie , s'appuyant
j> Sur un flambeau renverfé 5 ainfi que
5> Son Srère la Mort ; & qu'une urne
J> cinéraire du collège Clémentin 9 à
J> Rome ? offroit la même repréfenta-
>5 tion de ces deux génies 53. J'aurois

Souhaité que cet auteur 5 dans Son ar«

ticle de la Mort5 Se Sût-rappelle cette"

représentation ; on n'auroit point eu à

regretter alors de he pas trouver dans ceè
endroit la véritable manière de la repré»
fenter 5 qui a été généralement adoptée ? .

& d'avoir ? à Sa place 5'une- notice des

diverfes allégories des difSérens genres
de morts.

On pourroit défîrer auffi que Win=
- kelmàun eût donné une deScription plus

détaillée de ces deux monumens. H
«n parle iràs-fuGciiietenieut ? & ce qu'il
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éli dit n'eSt pas aSfez pofitif. Le Som-

meil s'appuie fur un flambeau ren-
verfé : mais la Mort auffi ? L'attitude
eft-elle entièrement femblable ? Ne

remarque-t-on aucune différence entre
ces deux génies ; & quelle efi-elle ?
Je ne me rappelle pas que ces monu-
inens aient été publiés dans aucun

ouvrage , auquel on pourroit avoir"
recours.

Heureufement ce ne font pas les feuls '

monumens de ce genre qui exiftent. Ce

qu'il a remarqué fur les Cens a été

obfervé avant lui fui' d'autres connus

depuis long-tems. Il a vu un génie
avec le flambeau renverfé, portant

Pinfcription très-claire « Somtio » ; mais

Mne pierre Sépulcrale rapportée par
Boiffard (1) offre la même figure avec

l'infcription : « Somno Oreflilia filiCL » ?
ce qui ne laiffe aucun doute fur fa vérita-

ble lignification. On la trouve Souvent

ailleurs chez le même auteur fans mScrip-
tion j elle eSt même répétée Sur plus
d'une pierre Sépulcrale & fur plus d'un

Sarcophage (2). Mais fi une de ces figures

(i) Topograph. Part. III, p. 48.

ji) lbii: Part. V, p. aa ? 33.

tepréfente







repréfente le Sommeil 5 à quoi feryi*

roit - il de la répéter 7 fi, ce n'eft pour

indiquer Son frère jumeau j favoir ? la
Mort ?

Il eft furprenant que des antiquaires
aient ignoré cela ? ou s'ils Font fu ?

qu'ils aient oublié d'en faire ufage
dans leurs explications. J'en rapporte»,
rai feulement quelques exemples.

Avant tout 9 je me Souviens du

Sarcophage de marbré que Bellori a-

publié dans fon Admiranda ( i ) ? &
"
qu'il a appliqué au dernier fort de

l'homme. On y voit 7 entr'autres cho-

fes ? un adolefcent aîlé dans une at-

titude mélancolique , croifant la jambe

gauche devant la droite j il eft de-
bout à côté d'un homme mort t, fa -

tête repofe fur fa main droite , appuyée
fur un flambeau - renverfé 5 dont Fex-
trêniité porte Sur la poitrine du mort.
Dans la main gauche, qui deScend
le long du flambeau, il tient une cou-
ronne avec un papillon ("2). Bellori
dit f que cette figure repréSenté FA-

(1) IL Tab. LXXIX.
'

|ï) Voyez la planche t.

Tome IIç , B
«3
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snour éteignant fon flambeau, ( c^eft-
à-dire les paffions ) fur la poitrine de

l'homme -mort. Et moi je foutiens

qu'elle repréSenté la Mort même.
Il ne faut pas faire un Amour de

chaque enfant ou adolefcent aîlé

qu'on rencontre Sur les monumens an-

tiques. L'Amour & Feffaim de fes
frères avoient cela de commun avec
d'autres êtres imaginaires. Combien de
fois n'a-t on pas repréfente des génies
fous la figure de petits enfans (1)? Et à

•ouoi n'ena-t-on pas donné?Chaque lieu,

chaque homme., chaque affodation &

occupation des hommes, de la claffe la

plus baffe juSqu'à la plus élevée (2) „ je
di'rois prefque , chaque choSe inani-

mée dont la conServation intéreSSoit?
avoit Son génie particulier. Si ces

notions, ainfi que bien d'autres7 n'a»

voient pas été étrangères à M. Klotz ?
£1 ne nous auroit pas ennuyé avec

fa collection d'Amours 5compilée d'après
les pierres gravées (3). Ce grand homme

(1) Barthius, ad Rutilii 3 Mb. J, y. 327, f« 121.'

(2) Bàrtliius , ai Rutilii , lib. 7, p. I28.

(3) Dijfertation far l'utilité & l'ù-fage des pierres
gravées antiques, par M. ÏQotz, g. 104, jufqu'à 224.
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a feuillette avec une ardeur inSatigable
tous les recueils d'eStampès , & par»
tout où il s'eft préfenté un enfant

ou adolefcent nu , il s'eft écrié : Ah ^
voici l'Amour ! allez vite groffir ma

troupe. Celui qui voudroit paffer cette

collection de J\î. Klotz en revue

feroit bien à plaindre ; il fau droit

qu'il s'armât d'une patience à toute

épreuve 5 car à chaque pas il trou-

verait des réformes à faire. Je trai-

terai ce Sujet ailleurs.

Au refte , fi chaque enfant ou ado-

lefcent ailé ne peut pas être mis au

rang des - Amours , celui du monu-

ment de Bellori doit l'être encore moins

que. tout autre. Je Soutiens qu'il eft

impoffible de le prendre pour l'Amour 5
car aucune figure allégorique ne peut
être en contradiction avec elle-même.

Cela auroit .néanmoins lieu", fi l'on

fuppofoit que l'Amour éteignit le Sen-
timent dans le coeur de l'homme. Un

pareil Amour, cefferoit d'être lui-même?
& il feroit extravagant de vouloir iinr

puter un pareil contrefens aux artiftes
anciens.

Tous les attributs qui caractèrifent

cet adolefcent allé ? fe réunifient pour"
B a
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fortifier mon afSertion , c'eSt-à-dire *

Qu'il repréfente la Mort.

S'il étoit prouvé feulement du Som-
meil , que les anciens l'ont repréfente
fous la figure d'un jeune génie ailé 9
cela fuffiroit pour autorifer la conjec«
tare qu'ils Se Servoient de la même

représentation à l'égard de Son Srère

jumeau , la Mort. Barthius a écrit
au hafard : Somhi idolum fnile fin*

gitur (i), pour jufiifier un changement
de ponctuation qu'il s'eft permis, dans
un paffage de Stace.

Cr'minequo merui, juvenisplaciâijjîme divûm $

Quove errore mifer} donis utfolus egerem
Somne tujs ? ——>

C'eft aînfi que le poëte invoquoit
îe Sommeil : Barthius prétend, que le

mot juvenis Se rapporte -au poëte &

non au Sommeil.

Crimine quo merui juvenis f pladdiffîme
divûm ? &c.

Soit j cette manière de ponctuer
peut pafferj mais le motif que Barthius

(3) Bartli. ad Statium Silv. %>.4.
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en' donne ,' eft-Saux. Chez- tous- les

. anciens poètes le Sommeil eSt un

Jeune dieu, qui aima une des Grâces ^

que Junon lui donna pour femme 9
à caufe d'un Service important qu'il
lui avoit rendu. Et les artiftes l'an-
roient repréfente en vieillard ? Cela
feroit incroyable quand même aucun
monument antique ne prpuveroit pas
le contraire. .

Cependant ce n'eSt pas Seulement
le Sommeil ? Sous la figure d'un jeune
génie avec un flambeau renverfé , que
nous trouvons Sur les, rnonumeiïs, in-

diqués par" Winkelrnann , ainlT que
fur. ceux plus connus de BoiSSard-j nous

y voyons encore une figure Semblable
au Sommeil , ,& ce ne peut être que-
la Mort. Quelle autre lignification,
donnerait - on à ce Second génie, puiS-=
que fans avoir -

égard au flambeau
renverfé , tous £es autres attributs font

l'image la plus belle & la plus ex-° ,

-preffive de la Mort?

Rien ne peint plus clairement la, •

£n de la vie qu'un flambeau éteint
& renverfé. Si le Sommeil , cette
courte interruption de nos facultés
vitales ? peut être caractérisé par un

B 3 . '
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ftamBeaiî pareil, à plus forte raifbïï.
cet attribut doit-il convenir au dieu
de la Mort.

Ce dernier peut & doit porter des

ailes avec plus de droit que le Som«

meil 5 car il Surprend avec plus de

célérité , &fes attaques font plus im-

pétueufes. Horace dit :

__„ — ___ geu me tranquïllcL Seneclus

ExpeEatifiu Mors atriscircumvolàt alis (i).

Et la couronne qu'il tient de la

main gauche ? C'eft la couronne mor-

tuaire. Les Grecs -& les Romains

couronnoient leurs morts \ les amis

Jettoient des couronnes fur les corps
des perfonnes qui leur furent chères

pendant leur vie j les bûchers , les

urnes, les tombeaux, étoient ornés avec

des couronnes de fleurs (2).
- Enfin le papillon pofé Sur la cou-

ronne ? PerSonne n'ignore que le papil-
lon étoit l'emblème de l'aine , Sur-tout

de celles qui avoient quitté leur dépouille
mortelle.

(ï) Lib. II, Sat. î , v. 5-7, 58.
(2) Car. Pafclialii Çoronarum, lib, IV, chap, £.

'
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doublions pas l'enfemble' de l!afc

iitude de la figure j elle eSt placée à
coté d'un corps inort, Sur lequel elle

appuyé le flambeau éteint & renverfé.

"Quelle divinité, quel être" Supérieur
peut & doit être placé ainfi, fi ce
ïi'eSt la Mort même ? Suivant l'opinion
des anciens , un corps

-mort fbuilloit
tout ce .qui en approchoit ; non feu-
lement les hommes qui letouchoient ou
le regardèrent , mais les dieux mêmes,
La vue d'un mort n'étoit permis à

.aucun d'eux. ;
'

Chez Euripide (i) , Diane dit à Hyp«
polyte mourant :

Pour éviter même cet afpect, les
dieux étoient obligés de s'éloigner
avant que le moribond ne rendît le
dernir Soupir. 5 car Diane continue -à
Pendrait cité :

O'pca J^gart fin ry^i TeXwm x.axy.

Et c'eSt ainfi qu'elle quitta Son favoris

(i) HippoL v. 1437.
B 4
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Par la même raifon , Apollon dît ches
le même poëte (i), qu'il étoit obligé
de quitter la demeure de fon cher

Âdmète ,- parce qu'Alcefte approchoit
de fa fin.

Eyw o^g, pVA (jLicuriJLa, fx ev ef'oju.ws VAyy s

Aec7ro /A«Ac6o8pû)y T/jyJ^e (pjÀccTmv Têyî/y»

Il me paroît très-important d'obfer*

Ver qu'il n'étoit pas permis aux dieux

de fe fouiller par la vue d'un corps
mort. C'eft une féconde preuve, que
le. monument dont il s'agit ne peut pas

représenter l'Amour. Cette preuve exifte

dans toute fa force contre tous les
dieux , excepté le feul qui étoit à

l'abri de toute Souillure dans un pa-
reil cas , c'eft-à-dire , le dieu même

de la Mort.

Croira-t-on peut-être', qu'une excep«=
tion en faveur de quelqu'autre divi-

nité fcit ici admiSfibïe 3 par exemple y
en Saveur du génie particulier & tuté-

laire de l'homme? On pourra m'obSer»

ver , que la préfcnce d'un pareil génie

plongé dans la triSteSfe ;
"
auprès du

(i) Aie. v. 22 , 23.
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-

corps de l'homme que la Mort l'oblîgô
de quitter , n'aurait rien de ..déplacé.

Cependant cette préfence feroit abfa«"

lurnent contraire à l'opinion, des an»

ciens , fuivaut laquelle les génies: tu*

télaires des hommes n'attendoient pas
leur ,dernier foupir , mais les aban»

donnoient avant que famé eût*.en-
tièrement quitté le corps. Dés paffages
très-clairs le '

prouvent jufqu'à l'évi-

dence (i); par conféqiient, le génie qui
dans notre monument s'appuye fur

le flambeau éteint, pofé fur la poi-
trine du corps mort -, ne peut pas en

avoir été le génie particulier & tu»
télaire.

Je ne dois pas paffer fous-filen.ee
Une Singularité qu'on remarque :dans

l'attitude de la figure dont il s'agit
ici 5 je crois y voir la confirmation

d'une conjecture que j'ai rapportée
'

a cette ôccafion dans mon haocoon.

"Cette conjecture a été critiquée : on

Verra- fi c'eft avec- raifon. .

Lorfque Paufanias décrit la repré»
fentatioii rapportée plus haut, qui fe

{i)-^onna, Exeràt.IIl, Je Gémis, cap. 2 , $. y.
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trouve!t fur le coffre de Cypfelus,en hom
de Cèdre, dans le temple de Junon à
Elis , il Sait mention d'une figure de

femme , qui tient dans le bras droit

un enfant blanc plongé dans le Som»

meil, Se dans le bras gauche un en»
faut noir %aodiv^rt IOMOTO,, ce qui peut

lignifier « rejfemhlant à l'autre enfant
s> endormi ou paroiffant dormir » , & il

ajoute enfuite 5 d^orif^s J\êç~pa.lu,(i4êvfeteTy^

'Trouas. Le traducteur latin rend ces mots

par « dijîortis ùtrinqut pedibus » s &

ie traducteur Srançois par « les pieds'
contrefaits. Il étoit naturel de deman»

der la raifon de cette Singularité , &

quelle pou voit en être la Signification?
3STerecevant pas une réponfe SatisSaic

faute à cet égard , j'ai propofé de

•traduire, he<rf&pfJLwVs rys -TrooVs,non pas
par les pieds contrefaits 5 mais par les

pieds croifés, parce que c'eSt l'attitude

ordinaire de ceux qui dorment,- Se

que Sur d'anciens rnonumens le Sorrt»

meil eSt repréfente de la même ma'

ïiière.

Une correction que Sylburg a-cru

devoir faire au paffage en queftion ,

m'oblige de le rapporter en entier ;

ïle-Tro^Tctt A yoyjj ^r&fJ^at Àeyjwv x-c&cQëuJ^oyr*
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wexfdaa* T« ^eç(«.p/e(pf, ryJveerêf>et./ÀeX&v<£.£%«f
"Traita. y^cLodzvS^oyTi ioix.OTct&pKpoTzfôs J\eç" potia"

fttvy^ Tys-TToJW. Sylburg trouva le J^i-tç-fct/jr
fiaVs choquant , & il Sut d'avis, qu'il
vaudrait mieux lire, ^n<r pa/Apte/ot, parce

que hox.oTa. précédoit, & que ces deux
mots Se rapportoient k^di^ct (i). Ce-

pendant cette correction me paroît
auSfi inutile que fauffe. Elle eSt inu-

tile; car, pourquoi, Suivant cette leçon?
Jv-<(£<rp£(p£Gra3£USe rapporterait

* il à tfoufia. f

puifqu'il peut Se rapporter également
à dix^orefve ou à TroJVs? Elle eft fauffe)

puifqu'alors cLpxportfôs ne pourroit ap«

partenir qu'à nro^cts , & qu'il faudroit

traduire, les deux pieds Contrefaits/
ceanotfe rapporte cependant h.Tta.i^&y
ce qui doit fe rendre par ce tous les
deux ayant les pieds contrefaits » 3 fi

toutefois ^ntrfctjA,[ztvos lignifie ici & peut ?
•en général, Signifier contrefait'

J'avoue qu'en difeutant ce paffage
dans mon Laocoon , aucune explîca»
tion de cet attribut commun au Som-

meil & à la Mort ne m'étoit encore

•
(i) Retlius i-Krfa.p-fi.iit>! , ut antea. hiv.t,te., t&Jpiciuni

mijn aceufativum naife..
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"comme. Quelque tems après Hon*

del (i) m'apprit, que par les pieds
contrefaits , les anciens ont voulu

Indiquer l'incertitude & l'illufion des

Songes. Mais fur quoi cette affertiorÈ

eft-elle fondée , . & à quoi Servirait

elle ? Elle ne rendrait raifon que de

la moitié de ce qui eft à expliquer.
La Mort ne connoît certainement

point les fonges, & cependant on lui

a, également donné l'attribut dont il

s'agit3 car, comme je l'ai déjà obServe 9

ft/i<poTej5tfsdoit fe rapporter à -sujj^t fans •

cela &fU,q>oTtPUSjoint à T^S Kofiets feroit
un miférable pléonafme. Quand on

dit d'un homme ^, qu'il a les pieds
contrefaits , on comprend fans peine

que les deux pieds le font.

Quelqu'un feroit-il tenté d'adopter
la correction faite par Sylburg 9

( JV<Tf ct/^voy au lieu de Jx<eç-'po!,/x./.t£vyç),y

uniquement pour donner cet attribut
•au Sommeil feul. 3 qu'il produife une

figure antique qui repréfente ce dieu

de cette manière. Il nous refte beau-

coup de monumens anciens en bas-»

(1) -Expof. Signi veteris Tolliani . p, 204, For*

luitoruni Jacobi Tollii.



ï-ellef & en ronde bofSe , fur îefqueîg
les antiquaires reconnoifSent unani-

'menient le Sommeil 3 mais Sur aucun

on ne trouve la moindre trace de

pieds contrefaits.

QueFe conféquence Saut-îl en tirer ?

Si Fon ne peut donner' aucune ex-

plication SatlsSaiSante des pieds con«

trefaits ^attribués à la Mort & an

Sommeil3 fi dans aucune représenta-
tion antique de celui-ci on les retrouve §
rien ne me paroît plus naturel, que
de regarder cet attribut des "pieds
contrefaits comme une chimère. Elle
n'eft d'ailleurs fondée que fur un feul

"
paffage de PauSanias , & même Sur

un Seul mot de ce paffage. D'ailleurs ?
ce. mot peut avoir une fignificatiotÈ
très-différente; car J\êo-Tfot,Ju,,aeyo5deJ\a,<rrB

pifpiiv ne Signifie pas"tant, tortUj contre-

fait s thrtuofus , diflortus y qu'en géné-
ral" oblique , déplacé de fa direction %

( obliduus , tranjverfu? ) 3ainfi Fon peut
suffi bien traduire -TTOASJ\g<rr poipi^ivoi par
* des pieds croifés ou placés oblique
a ment », / que par « des pieds contre
« faits ». Il y a plus , la première ver«=
fion eft, meilleure & plus naturelle que
la dernière.
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. - Maïs II -ne Suffit pas, qu'oiï puiffe
traduire ainfi ^na-rfct^pims. Le fens le

plus propre n'eftpas toujours le plus vrai.

'Une circonstance bien plus importante 9
& qui à. mon avis. tranche la. diffi-

culté j "ç'eft, que ry$ -TroAts JSe<rr^u,/*êvoe
traduit par «.jambes croifées » , offre une

Signification très-belle & propre à la

Mort ainfi. qu'au Sommeil, Se qu'on
les toruve tous-les deux représentés dé

cette manière fur beaucoup de. monu?

mens ,anciens. ,

Les jambes croifées appartiennent
à l'attitude naturelle. d'un homme

bien portant, livré à un fommell doux

& tranquille. Jamais les anciens artif-

tes ne fe font écartés de cette attitude f

lorfqu'lls avaient a représenter une per-
fonne dans un pareil Sommeil 3 ainfi que
la prétendue Cléopatre du Belvédère, la

"Nymphe Sur le monument antique rap-

porté par BoifSard ," l'Hermaphrodite
endormi ou qui cherche à s'endormir', de

DioScoride , le prouvent. Il Serait très-

inutile d'accumuler ici des exemples
a. ce Sujet. Daiis ce-moment je ne me

rappelle qu'une Seule figure endormie

dans une autre attitude,3 (très-Sort,-per-
mis à M. Klotz de feuilleter vite fes



recueils d^eftampes pour m'îndiquer
•d'autres figures de ce genre ) mais
cette figure unique eft un Faune ivre ?

qui cuvant fon vin, ne peut goûter UIÎ
Sommeil doux & tranquille (i). Les
anciens confervoient même aux ani-
maux endormis cette attitude généra-
lement adoptée. Les deux lions antiques
de marbre jaunâtre qui Se trouvent kx
Berlin, Sont représentés endormis, ayant
les pattes de devant croifées & la tête

appuyée defSus. Faut-il donc s'étonner

que les anciens aient donné la même at-
titude au Sommeil? Je viens de citer une

figure du Sommeil rapportée par MafSeL
& j'aurois pu citer deux pareils monu«
mens de marbre indiqués par Tol-

lius (a). MaSSei fait encore mention de
deux autres figures plus petites , qui fe

Èrouvoient autrefois dans la collection
du •connétable Colônna , & qui dfffé-

roient peu ou point de la première.
L'attitude des jambes croifées eft le

(i) Mafféi, T. XCIF. Cet auteur s'efforce de
faire un Baccîius, de cette figure indécente. Ea
vérité , le mauvais goût & les bévues de certains

antiquaires font bien faits pour doniier de l'humeur..

(2,} lab. GL'L
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îîgne du repos, même dans les figu-»
res qui représentent des perfonnes
éveillées Ï c'eft ainfi que beaucoup de
divinités des fleuves font représentées
appuyées fur leurs urnes 3 & même
dans les Statues placées debout , la

"jambe croifée indique le repos ou le
délaffement. Par cette raifon on voit

-; Souvent auffi Mercure & les Faunes

dans cette attitude , fur-tout lorfqu'ils
font occupés à quelqu'amufenient où

à jouer de la flûte. Que Fon compare

a-préfent toutes les conjectures & toutes

les vraisemblances que je viens de rap-

porter , avec les objections dénuées de
toute preuve , par leSquelles on a

prétendu détruire mon explication du

paffage en-qùeftion. La plus fondée de.

ces objections a été faite par un Savant 9

auquel je fuis redevable de plufieurs
'©bfèrvations très-importantes.

« L'explication donnée par M. Le£»

S> fing , du S"ti<7T fO.'pljJLi^'éç T^Ç TFQ^GLS y

2> dit l'auteur des Forêts Critiques (1) f
s> paroît- être contraire au génie de
3>'.la langue grecque , & s'il étoit per~

(j) Mt Herder. Première Forêt, f. 83,èdit. allemands.

mîg
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» mis -de hafarder des conjectures ^
» je pourrols traduire de mon côté ,
» ils dormoient avec leurs jambes croz-
» fées 3 c'eft-à-dire , que la jambe de l'un

» -'étoit étendue Sur celle de l'autre %
» afin d'indiquer la parenté du Som-
s> meil avec la Mort, &c. .».

En quoi donc mon explication bief

feroit-elle la langne ? ESt-ce que ^n^fa-pv
y^n^ fignifie autre choSe qu;soblique 5 di-*

placé de fa direction? Et tout ce qui eft

qualifié ainfi , doit-il nécefSairenieut être

contrerait ? Car eSt-il poffible de défign'er
mieux & avec plus d'exactitude eii grec

quelqu'un qui auroit les jambes croiSées ,

que par S^itç-foip^im (KCLTA) ry$ -/roJW 5'ou

.par S^mrf&p,jjLViSé$Ttts TTOJVJ, avecé^pyret
Sous-entendu ? Je n'y vois rien qui puiffe
offenfer la conftruction de la langue
ou la véritable fignification dès mots.
Si Paufanias avoit voulu dire « co/z-
» trefait » , pourquoi ne Se Seroit-il pas

-Servi du mot ordinaire cnioXtos?
On pourroit fans doute- pouffer ces

conjectures à l'infini; mais faut-il oppo-
fer ce qui n-'effc que poffible à une con-

jecture qui abefoin de peu de chofe pour
devenir une vérité Senfible ? Au Surplus ,
je ne puis même pas accorder qu'il

Tome"II*
'
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y ait de îa poSfibilité dans îa COÎI«

jecture'qu'cnF ni'oppofe ; car l'un des

eirfans repoSoit dans le bras droit 9
& l'autre dans le bras gauche de la

Nuit ; parconSéquent, l'entrelacement

des jambes de l'un & de l'autre de

ces enSans deviendrait incompréhen-
sible. Enfin, ehSuppofant la poSfibiHté
de cet entrelacement des jambes ?
le mot, Jviêç-/*Ai/aeyy?, qui le fignifie-

roit, ne dlroit-il pas alors autre choSe

que contrefait? Cette fignification ne

^eroit-elle pas également contraire â

l'emploi de" la langue ? La conjecture
de mon adverfaire ne SouSEiroit-elle

-pas les mêmes difficultés qu'il oppofe
•a là mienne , fans qu'il eût aucun

des moyens dont je me fers pour
les lever ?

' •'

- Mais -revenons au monument rap-

porté par. Bellori. Si. par tout ce qui

.•'précède, il eft prouvé, que les. anciens

artiftes ont repréfente le Sommeil avec

;lés jambes .croifées ; s'il eft prouvé qu'ils
'ont donné audieu.de iaJVlort une.par-
faite reffeifiblance avec celui du Som-

'
meil ; il eft-à préfumer qu'ils n'au-

ront pas'manqué de le représenter auffl

"avec les jambes croisées. Que ferolf»
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,. _
ce-? SI le monument de Bellori èri

étoit la preuve? Car, en effet, la figure eft

-débout avec une jambe croifée devant

l'autre : & , à mon avis , la fingularité
de cette pofition peut aùffi bien fer»

vir à conftater la figiïification de la

figure entière , que ce que j'en ai dit

plus haut peut confirmer le Signe "caraco

tèriftique dey fa pofition en particulier.
Je n'ai pas befoin d'obferver , que

j'aurois été moins prompt Se moins

'hardi à hafarder mon afiertion à cet

égard , fi le monument de Bellori étoit

le Seul qui représentât la Mort avec les

•jambes croifées; car rien ne feroit plus
-naturel alors que de m'objecter, que fi

•les anciens artiftes . ont repréSenté le
Sommeil avec les jambes croiSées , ce

n'a été qu'en lefalSant couché : pofition
ordinaire à toute- perSonne endormie .3

que par confisquent, on ne petit ni tirer
aucune induction de l'attitude du Sorn»'

•meil couché & endormi à celle qu'il
aurait étant débout ,-" ni en Saire.une

application à l'attitude de la Mort 'à
caufe de leur reSfemblance réciproque.3

:puiSque pe pourroit être l'effet du

-tiaSardj qu'un monument unique offrit
G-a
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la Mort dans l'attitude où Fon voit
communément le Sommeil.

Je n'atténue point la force de cette-

objection , & je Sens, qu'elle ne peut
être détruite que par la réunion de

.plufieurs monumens antiques^, qui of-
frent les mêmes représentations que ce«
•lui de Bellori. Je me hâte donc d'en fane

.connoîtfe fuffifamment , pour juftifier
la conclufion que .j'ai droit d'en tirer 3
& je me flatte que les gravures de

•ces monumens , jointes à- ce que je
vais en dire, né feront pas regardées
comme un ornement inutile.

;. Je commence par la pierre fépui-
crale citée plus haut & rapportée par
JBoiffard. (Voyez la planche IL ) Comme

des inScriplions très-claires ne permet*
fent pas de Se tromper Sur la fignifi«
cation des figures , ce monument peut9

pour ainfi dire , Servir de cleS pour
tous les autres de ce genre. Mais

dans quelle attitude Se préfente ici la

figure qui porte FinScription : Somna

Orefiilia Filia ? C'eft un jeune homme

nu , qui fixe de côté la terre avec un

regard trifte , en appuyant le bras Sur un
;flambeau renverfé « & en croifant un®
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jambe devant l'autre. Je ne dois pas

paffer fous filence , que, parmi les

maiiufcrits de Pighius dépofés à la bi-

bliothèque royale de Berlin , il Se

trouve un defïin qui repréfente ce mo-'

nument , dont Spanheim a fait copier
la figure du Sommeil pour l'ajouter
à fon commentaire fur Callimaque (i).
La reffemblance de Finfcrlption prouve

que cette figuré a été copiée d'après le
monument de Boiffard ; de forte qu'on a

d'autant plus lieu d'être Surpris d'y re- ,

marquer des différences confidérables.

La .figure fvelte & gracieuSe de ce mo- .
liurnent Se trouve chez Pighius transfor-

mée en un adolefcent gras & trapu 3
celui - ci a des ailes que l'autre, n'a

-pas. Je ne parlerai pas des autres diffé-
rences qu'on remarque dans la pofi-
tion de la tête & dans la direction,
des bras. On comprend facilement

pourquoi Spanheim n'a pas pu re*-

marquer ces . différences. Cet auteur
ne connoiffolt le monument en quef-
tion , que par le recueil des infcrip«
tjons de Gruter , où il a trouvé celle

(1) Ad. Ver. 2j4, Hym. in Vélum, p. §24 t
élit, Ern.

C3
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'

qui concerne ce monument Sans la repré»-
fentation de celui-ci : ignorant Sans clou»

te, ou ne Se rappellant pas que BoiSfard
F avoit déjà rapportée , il crut mettre
au jour une pièce abSolumerit incon-

nue , en la donnant en partie telle

qu'il Favoit trouvée dans les manuf-

crits de Pighius. Groevius eft moins
excufable encore , puifqu'il a ajouté à
fon "édition des infcriptions de Grùter la

représentation de ce monument priSe
chez BoiSfard (i) , Sans avoir relevé la
contradiction qui Se trouve entre cette

représentation . & la deScription que
Çxmter en a faite. Dans celle-ci la

figure dont il s'agit éft « Genius ala~
t> tus s crinitus s obejus 9 dormiens %
?» dextra manu in humïrum flniflrum',
» à quo vélum retrorfum dependet} po-
s> fîta ». Et dans la représentation
d'après BoiSfard , cette figure Se trouve

àla-plaGe bppofée telle que nous la

voyons ici , c'eft-à-dire , Sans ailes ,
fans une trop Sorte chevelure , Sans.

embonpoint , ]ïcn endormie ", & Sans

pofer la main droite fur l'épaule gau-

'%Ù Pag. CCCIV.
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che. Une contradiction aufïï manïfefte.

eft três-choquante, & doit naturelle-

ment rendre le lecteur,. méfiant, fur«

tout s'il n'eft prévenu par rien qui puiffe
le garantir de l'erreur. En attendant,
cette contradiction prouve que les

deux gravures ne peuvent pas avoir

été faites d'après le monument même j
une des deux doit avoir été exécutée de

mémoire. Ceux qui font à portée de

les comparer avec le monument peu-
vent Seuls décider de quel coté eSt

" l'erreur. Boiffard dit qu'il Se trouvait

à Rome au palais du cardinal Cefi 3
mais ce palais , fi je fuis bien infor-

mé , a été entièrement pillé & dé-

truit en lôzy. Il Se pourroit que plu-
sieurs morceaux antiques que "Boiffard-
vit dans ce palais , fe trouvaffent

actuellement dans le palais Farnèfe.
Je le conjecture au moins relative-

ment à l'Hermaphrodite & à.da pré-
tendue tête de-Pyrrhus-(1). Je crois

(1) Hermaphroàitus nudus, qui involutum palliolo
fémur habit. •—

Caput ingens Pjrrhi régis Epiro-
tarurn , galeamm , crijlatnm^ & armato peâlcre. To~-

pogr. Parte ï',' p. 4, £ , Remarques de Winkel-
manu fur l'HiJloire de l'Art, p, og , édit. allemande'

C 4"
"

-
'
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avoir retrouvé d'autres antiques de
cette SamenSe collection du palais
Cefi dans d'autres cabinets 3 en un

'

mot , tout eSt diSperfé , & Si le mo-
nument en queStion exifte encore , il

feroit. peut-être difficile de le retrou-

ver. D'après de Simples conjectures 7

je ne puis me décider ni pour le deS-
Sin de Pighius , ni pour la gravure
de Soiffard 3 car s'il eft certain que le

Sommeil peut être repréfente avec des
ailes , il n'eft pas moins certain qu'il
ri'eft pas néceffaire qu'il ait cet attri-

but.
" "

La planche III, repréfente le tombeau
d'une femme appeilée Clymène , prife
également chez Boiffard (1). L'une des

figures qu'on y voit a trop de reffem--
blance avec celle dont je viens déparier ^

pour que .cette circonstance & la place
qu'elle occupe puiSfent laiffer la moin-
dre incertitude à Son égard. Elle ne

peut représenter que le Sommeil ,

qui s'appuie de même ici Sur un

flambeau renverfé avec une jambe
croifée devant l'autre. Au reSte, cette

(a) Par. V_I, pag. \\q.
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figure eSt Sans ailes , & il Serolt Sin-

gulier que BoiSfard les eût- oubliées

une féconde fois. Il eft très-poffible ,
comme je l'ai déjà, obfervé , que les

anciens aient Souvent repréSenté , le

Sommeil- Sans ailes ; -PauSanias ne lui

en donne point , lorfqu'il le décrit

endormi dans les bras de la Nuit 3
Se ni Ovide, ni Stace , n'en font au-

cune mention dans leurs deferip tiens

très-détaillées de ce dieu & de fa.
demeure. Broeckhuyfen s'eft-lourde-

ment trompé , en difant que ce der-

nier poëte donne deux paires d'ailes

au Sommeil , favoir , une paire à

via tête & l'autre aux pieds (r). Car.

'quoique Stace ait dit de ce dieu :

Jpfi quoque & volucremgrejfum & ventofa citavii

Tcmpora : •

cela ne doit cependant pas s'entendre
d'ailes naturelles , mais du petafe ailé
& des talonnières que les poètes don-

Ci) Ad Tibullum , lib. Il, Eleg. J, v. 80. Et

fie quidem poetoe plerique .omms , videlicet ut alas
hahuerit hic deus in humeris. Yapinivs autem Jlo
quodam jure peculiari, alas ei in pedibus^ in capite
édfîngà, L. X, Théo, v. 131.
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sioîent a Mercure, & très?fouvent auffl
à d'autres dieux , lorSqu'ils les repréfen-
toient empreffés d'arriver quelque part.
Au refte , il s'agit ici moins des ailes
attribuées au Sommeil, que de la for-
me & de la pofition de fes pieds 3 je
continue donc d'en montrer le S^HTROL^
(xtni dans plufieurs monumens an-

tiques.

Laplanche FV\ repréSenté une pila ou
un Sarcophage , qui eSt encore pris dans

BoiSfard ( 1 ). Gruter rapporte aufSf

l'inScription de ce Sarcophage , dont il

appelle les deux génies avec les fiam-
beaux renverfés , Cupidines (2.). Mais

la repréfentation du Sommeil nous eft

déjà trop familière pour que nous

puiffions le méconuoître ici , où il Se

trouve encore avec une jambe croifée

devant l'autre. Mais pourquoi la même

figure eft-elle ici répétée?, ou , pour,
mieux dire , pourquoi.eft-elle double en

faifant pendant/l'une à l'autre? J3es deus;

ligures représentent également le Som-

meil 3 c'eSt-à-dlre ? l'une le Sommeil

*"
(1) Par.'F. p. iif.
(s) Pag. SCCXII..







gaffager ,.
" & l'autre le Sommeil étêr*.

jaeL. 3 en un mot , .ce Sont les deux

frères jumeaux , le Sommeil & la-
Mort. Il m'eSt permis de préfumér-

que" tels qu'on les voit ici, tels ils Sont

de même Sur les monumens rap-

portés par WlnkeSmann , Sur la pierre

Sépulcrale confervéer au palais Albani %
& fur l'urne cinéraire du collège Clé-

taentin. Les arcs qui fe trouvent aux

pieds de ces génies ne doivent induire,

perfonne eu erreur 3 car ils peuvent

appartenir auffi-bien aux deux autres

génies qui Se Soutiennent en l'air ,

qu'à ceux-là, Se j'ai Souvent trouvé

fur des monumens Sépulcraux-un arc
débandé & même briSé , non comme-
l'attribut de l'Amour.; mais fans aucun:

rapport à ce dieu , & feulement comme
l'emblème du terme deïav'e. J'ienor-e-
comment un arc peut être le Symbole
d'une bonne mère de famille ; cependant-
uneépitaphe antique,que Leich a publiée

-

d'après l'anthologie manuferite (1 ) r
prouve qu'on Fa employé comme tel.

ToÇot pjsi JLv^cLcrzi Tcty ivrovov drytrii ôix.y.

JL en refaite au- moins que l'arc ne

. Ci) Sepuic. Car. XIV.



doit pas toujours être regardé comme

l'armure de l'Amour, & qu'il peut
Signifier plus que nous ne Saurions ex-

pliquer.
J'ajoute ici la planche V, qui repré-

fente une pierre fépulcrale, que Boifïard
a trouvée à Saint-Ange à Rome , dans
le temple de Junon , au marché au poif-
fon, où elle exifte probablement en-

core (1). Derrière une porte à deux bat-

tans , on voit de chaque côté un génie
allé , qui avance là moitié du corps &

montre d'une main cette porte fer-

mée. Cette représentation eft trop par-
lante pour ne pas nous rappeller la

âomus exilis Plutonia t d'où l'on n'a-
voit aucun efpoir de Sortir (2). Qui
mieux que le Sommeil & la Mort
Sont propres à être les portiers de cette

priSon éternelle ? Dans l'attitude &

Faction où nous voyons ces figures ,
le flambeau

"
renverfé -feroit iùperflu

pour les faire reconnoître 3 l'aftifte

leur a feulement donné l'attribut de

la jambe croifée. Mais cette pofition
ne feroit-elle pas ici forcée ,\& contre

(Ï) Parte , V. p. z%.

(2) Tolliif Expof. Sign,. vet. p. 202.
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nature, s'il n'eût pas - été queftiom
d'un Signe caractéristique qu'il n'étoit

pas permis de négliger?

Qu'on ne croie pas que je n'ai plus
d'autres exemples à produire pourfoute*
nir ma thèfe. J'en trouverais encore phi-
fieurs chez BoifSard même , où la Mort,

représentée comme Sommeil ou avec

ce dieu, conServe toujours la même

pofition. des jambes (1). Chez Maffèl

j'en pourrais Saire une ample moiffon

dans le genre de la première figure

gravée (2). Mais à quoi Servirait cette

abondance ? Quatre monumens de cette_

efpèce , Sans compter celui de Bellori ?
Sont Sans doute plus que SuffiSans pour
détruire la conjecture , que ce qui offre

k la réflexion un Sens indiqué. avec,
fineffe , ne doit être attribué qu'à
l'effet du haSard. Ce Serait au moins

l'événement- le plus fingulier Se le

plus extraordinaire qu'on pourroit
imaginer. Quel hafard en effet ne
feroit-ce pas, fi fur piufieurs monu-
mens antiques , dont l'authenticité ne

(1) Par exemple, Pari.jU, .p.. 69 , & peut-êtcs
auiîi Part. V, p. 25.

(a) Mujeo Veron. tah.. CKXXIX,.



peut' être conteftéë , certaines chofes
-fe troùvoient précisément telles ^ qu'el-

"

les devraient être fuivant l'explication
:que j'ai donnée d'un certain -paffage 3
ou fi ce paffage ne pouvolt pas -être

-expliqué autrement que conrme s'il

-avoit été écrit précisément p.our ces

mêmes monumens '? Non , les jeux
•du hafard. n'ont pas un pareil rapport
'eritr'eux, & je puis Soutenir Sans va-»

-nité que mon explication, quoiqu'elle

•m'appartienne , & que mon autorité

-né puiffe pas lui -donner un grand

•poids , eft cependant' auffi parfaite-
ment démontrée, qu'une chofe de ce

"-genre'peut l'être. :

- Les objections de peu d'importance
de ceux qui -doutent de tout , mé-

ditent à peine une réfutation. Par

-exemple , on pourroit-faire valoir contre

moi-ces vers de Tibulle (1) :

Pofique venir tacitus fufcis circumdaïus alîs

Somnus 3& Ancerto lomnia vara pedd.

Je conviens qu'ici le poëte parle
-clairement de Songes aux pieds corn*

(?) Lib. IlfEkg. 1 yv. %9 1 §Q»
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trefaits. Mais 11 s'agit de Songe§ 3 es

fi ceux-ci ont les pieds conformés de.
cette manière , faut-il que le Sommeil

les ait également ? Seroit-ce parce qu'il
eft le père des Songes ? Ce feroit en

vérité une plaifante raifon. Cette ré-

ponfe pourroit Suffire 3 cependant ce

n'eft, pas la meilleure qu'on puiffe em-

ployer ; la voici : Fépiihète varl n'ap-=

partient pas à Tibulle , mais bien à

une correction arbitraire de Broeck-

iiuyfen. Avant ce commentateur, on
lifoit dans toutes les éditions , nigra,
ouvatia. Cette dernière leçon eft la vérî»

table 3 & ce n'eStque la Sacilité de prêter
-une penSée étrangère au poëte par le

changement d'une feule lettre , qui a pu

engager Braeckhuyfen à le Saire. Quoi-

que les anciens poètes aient Souvent dé*

peint les Songes marchant "& vacillant
fur des. pieds foibles &"mal affurés ?
c'eft-à-dire , lès Songes trompeurs 3 il
ne s'enfuit pas que ces pieds aient dû
être contrefaits. Où eft la néceffité

que des pieds fbibles doivent être con-
trefaits , & ainfi 'de. même en Sens

contraire. Au furplus , chez les an«
'ciens tous les Songes n'étoient

'
pas

Srompeurs j ils croyoient
- qu'il y eu
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avoit de très-véridiques , & le Sommeil
avec Ses enfans étoient auffi - bien pour
eux Futuri certus quepejfëmus auSor ( i ).
Par conséquent , Suivant les idées re-

çues , les anciens ne pouvoient pas
donner à tous les Songes en général
des pieds contreiaits comme le Sym-
bole de l'incertitude , & moins encore,
au Sommeil leur père. Cependfait ,
à mon avis . on pourroit n'avoir uoint
recours à toutes ces Subtilités , quand
3iiême BroeclchuySen , outre le paffage
mal expliqué de Paufanias , en auroit

pu citer un Seul à l'appui de Son

-opinion des pieds contreSaits- qu'il
donne aux Songes & au Sommeil. Il

-explique le Sens du mot varus par vingt

„paffages inutiles, fans qu'il
'
cherche à

prouver que ce foit une épithète attri*

buée aux Songes 3 il s'occupe unique-
ment à faire valoir comme une démonf*-

•tration le paffage en queftion de

PauSanias , ou plutôt la fauffe traduc-

tion qu'on en a faite. Il eft ridicule

que ne pouvant trouver nulle part le

Sommeil avec des pieds contrefaits ,

ÇV) Stfiçca Hère. Fur? v. 1070.
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"

il veuille fe prévaloir d'un génie qui a

cette défectuofité , dont il eft queftion .

dans un paffage dePerfe (i) , où Genius

lignifie feulement indoles s Se yarus

éloigné ou- écarté.
'

_ _„ Geminos ? horofcopef varo

Prcducis genio

En générai, cette dlScuSfîon fur le

JN(gç--pct^,/x£vy$de PauSanias auroit été

trop longue , fi elle ne m'avoit pas
fourni l'occafion de rapp'orter, en même-

terns , plufieurs manières de repréfenter
la Mort chez les anciens. Il en fera au

refte de la pofition croifée des jambes de

de ce dieu & de celles du Sommeil Son

frère ce que l'on voudra : que cette

poiition Soit regardée comme caracté-

ristique ou non , les monumens que
je viens de rapporter n'en prouvent
pas moins que lés artiftes anciens ont

constamment obServe une reSSemblance
entre la Mort Se le Sommeil dans
leurs représentations de ces dieux 3
Se c'eSt-là l'unique point que je voulois

démontrer.

(1) Sat.- VI, v. .18,
"

Tome IL J)
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Quoique je fois intimement con-

vaincu de la réalité de cette marque ca-

ractèriftique des jambes croifées , je
ne prétends cependant pas que toutes
lés figures du Sommeil & de la Mort
doivent avoir cet attribut. Je trouve
le cas très -

poffible où l'attitude en

queftion pourroit être en contradiction

avec la lignification de l'enfemble d'un

monument , & je crois même pouvoir
en donner des exemples 3 Savoir, que

lôrfque la jambe croifée eft le figne du

repos , cet attribut ne peut proprement
convenir qu'à la mort déjà arrivée 3 mais

que lorfqu' 011 aura au contraire voulu

représenter celle qui" devoit encore

arrh er , cette intention aura exigé une

autre attitude.

Je crois reconnortre cette .attitude

qui exprime l'approche de la mort Sur

une pierre gravée rapportée par Ste-

phanonius ou par Licetus (1). Un génie
ailé qui d'une main tient une urne ci-

néraire , & Semble vouloir Secouer

de l'autre un flambeau pour l'étein-

dre , jette de côté un regard trifte fur

(i) Schcmatc Vlll, p. J2j« Voy&z la planche Yl,'







un papillon qui rampe par terre. Les

jambes
- écartées doivent défigner ou

fa marche, ou l'attitude que le corps
-

prend naturellement lorfque d'une

main on. veut jetter en arrière quel-
oue chofe avec vigueur. Je ne rn'ar-

rêterai pas à réfuter les Significations
forcées que le premier commentateur ,

poétique des pierres de Stephanonius
& l'hiéroglyphique Licetus ont don-

nées à cette figure. Ils partent tous deux

de la SûppoSition , qu'un enSant ailé doit

iiéceffalreinent 'être un Amour 3mais

comme ils Se réfutent réciproquement,
leurs affertions tombent dès qu'on exa-

mine l'unique bafe fur laquelle ils les

étaidiffent. Ce génie eft auffi peu l'a-

mour qui conferve fidellement dans

Son coeur le Souvenir d'un ami mort ,

que l'amour qui , Sache de ne pou-=
voir obtenir du retour , renonce à Sa

paSfion. Il ne repréfente autre chofe que
la Mort, qui, au. moment de fon ap-

proche , eft occupée à éteindre fon flam- -

beau en le fecouant 3 fur lequel flam*

beau éteint nous la trouverons ap-

puyée ailleurs dans fon attitude ordï«

mire.

Auffi Souvent que- les prétendu^
''

B.a
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Caftor &.Pollux qu'on voit dans la Villa
Ludovifi (i) Se Sont offerts âmes yeux,

je me Suis toujours rappelle ce geSte
pour éteindre le flambeau' en le Se-
couant. Plufieurs fayans ont déjà douté

que ce monument représentât Cafto]?
& Pollux 3 mais je ne crois pas que
le père délia Torre Se Maffei Se Soient

approchés de la vérité dans les explica-
tions qu'ils en donnent. Ce Sont deux

génies nus , d'une grande reSfemblance
entr'eux , &q ui tous les deux ont une
attitude où l'on remarque une douce mé-

lancolie. L'un paSSe le bras autour de

l'épaule de l'autre , qui de chaque main

porte un flambeau. Il eft Sur le point
d'éteindre Sur un autel placé au milieu

d'eux celui qu'il tient de la main

droite, qu'il paroît avoir pris à Son

compagnon 3 tandis qu'avec la main

gauche il jette par-deffus" Son éjjaule
l'autre flambeau pour l'éteindre en le

Secouant avec Sorce 3 derrière eux eSt

une petite figure de femme qui reffem-

ble beaucoup à une Ifis. Le père, délia
Torre n'a vu dans ces figures qu'un

( 1 ) Maffei s tab. CXKl.
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'

facrlflce à Ifis 3 Maffei au contraire

prétendoit y -trouver Lucifer & Hef»

per. L'idée de celui-ci n'eft 'pas heu-

reufe, quoiqu'il réfute affez bien Fexr

plication du jîère délia Torre 3 car

comment Maffei prouvera-t-il que les

.anciens ont repréfente Lucifer Se FfeS

per comme deux êtres diftincts & Sé«

parés ? C'étoient Seulement deux noms

de la même étoile & du même per-

Sonnage mythologique (1 ). Il eSt fâ-

cheux qu'un homme qui prétend . de-

viner • tous les .Secrets de l'antiquité ?

ignore des choSes auffi généralement
connues I IL me par oit donc qu'il eft

aiéceffaire de chercher à donner une

meilleure explication de ce Superbe mo-

nument .antique' 5 & fi je prqpofe d'en

-faire une représentation du Sommeil Se

de la Mort , je prétends hafarderfeule-

ment une fimple conjecture. Il faute aux

yeux que leur attitude n'eft ,pas celle
de deux perfbnnes qui offrent un fa-
•crifice 3 & fi l'un des flambeaux doit

mettre le feu. à l'offrande , pourquoi
l'autre eft 7 il jette en arrière ?. Là

(i) Hyginus j Pcf£. Aflr, liir. II,. cap. 4-2*
-

D3
'" '
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circonstance que la même perfonne

-éteint les deux flambeaux me paroît très*

expreSSive & très-ingénieuSe 3 car , à

proprement parler , la mort met fin
au Sommeil & à la vie. Suivant ma

conjecture , la petite figure de femme

feroit la ISTuit, mère commune du Som-

meil & de la Mort 3 car fi leCalathus ou

panier qu'elle a fur la tête doit indiquer
une Ifis ou une Cybèle , comme la mère

de toutes chofes , je ne ferais pas Surpris
'de voir auffi la Nuit avec ce Calathus,

puifqu'Orphée l'appelle : cSeoevyere-r^pct^

D'ailleurs , la conféquence la plus
fûre que l'on puiffe tirer de la figure
de Stephanonius , jointe à celle de Bel-

lori . c'eSt crue Furne
'
cinéraire , le pa-

pilîon & la couronne font les attributs

par lefquels la Mort a été distinguée
du Sommeil qui lui refSembloit. La

narque caractéristique- de celui-ci étoit

. ine corne.
• Par cette obServation on pourroit
"'eut-être jet ter quelque

- lumière Sur

i Sens d'une représentation Singulière ,
ai Se trouve fur la pierre Sépulcrale
'un certain Amemptus ,'affranchi de

, ne fais quelle Impératrice ou princéffe
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• .
•

impériale. Voyez la planche VU. (i) , où

il y a un centaure qui touche la lyre , & -

une centaureffe qui joue de la double
'

tibia j .& qui portent Sur leur dos des en-

fans ailés, qui jouent tous les deux de.la

fixité ou du fifre 3 foxis un des pieds de de«

vaut que lève chaque centaure Se trou* -

vent d'un coté un'vaSe, & de l'autre une

corne. Quel feus faut-Il attacher à cette

allégorie ? que peut-elle Signifier ici ? Un

Savant comme M. Klotz, dont la tête

eft "farcie de petits amours , ne feroit

pas embarraffé de répondre. « Ce font
s> mes chers Amours , s'écrierôit - il -9
3> & le fagé .artifte a voulu repréfen-
sa ter ici le triomphe de l'Amour "Sur
» les. êtres les plus indomptables-, &
31 cela par le pouvoir de la mufique » !

Vraiment oui ,- rien n'étoit plus digne
de la Sageffe des anciens

'
artiftes que

de folâtrer fans ceffe avec l'Amour -,
fur-tout- avec celui que-nos aimables

critiques modernes connoiffent fi bien!

Il Serait, cependant poSfible que." Sui-

vant le langage, de ces Savans , VLII

ancien artifte eût moins facrifié à

(i) Boiflard', Part. III, p. 14.4.
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4'Amour & aux Grâces , & qu'ici il eût
été à cent lieues de leur cher petit dieu 3
il Serait poffible , dis-je, que ce qui leur

paroît refSembler comme deux gouttes
d'eau, à l'Amour , ne lignifiât rien
moins que le Sommeil Se la Mort :

la chute feroit en vérité plaifante.
L'un & l'autre de ces dieux ne

nous Sont plus étrangers Sous la forme

de petits enfans ailés 3 & le vafe à côté

de l'un , ainfi que la corne à coté de

l'autre,me paroiffent offrir un Sens auSSi

clair que leurs noms écrits en toutes let-

tres pourroient le faire. Je n'ignore pas

qu'il Serait poSSible que ce vaSe & cette

corne ne fuffent que des coupes à boire,
& que les centaures ne pàffoiént pas chez

les ancienspour être de mauvais buveurs ?

puifqu'on les trouve fur beaucoup de

-monumens à la fuite de Bacchus , &

même attelés au char de ce dieu ( 1 ) „

JVIais étoit - il befoiii d'Indiquer cette

qualité généralement reconnue par des

attributs particuliers ? Weft-il pas plus
conforme à la destination du monu-

ment dont il s'agit, de prendre ce vaSe

(I) Gemme antiche colle fpofajoni di P. Al Maffei j
Tarte III, p. 58.
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êe cette "corne pour les attributs du

Sommeil Se de la Mort, qu'ils ont été

obligés de jetter des mains pour pouvoir

jouer de leurs flûtes ?

Mais en prenant le vafe ou l'urne

pour l'attribut de la Mort ,, je ne pré-
tends pas qu'on entende feulement

par-là l'urne cinéraire proprement dite,

OJfuarium 3 Cinerarium , ou quel que
foit le nom qu'on ait donné au yafe ,
dans lequel on confe-rvoit les reftes des

corps morts réduits en cendres : j'y

comprends auffi les AwucQy? ? les phioles
de toute efpèce placées communément
à côté des corps morts qu'on enter-
rait 3 fans m'occuper de ce que ces

phioles pouvoient contenir. Un cada-

vre qu'on alloit porter en terre , ref-

tpit chez les Grecs auffi peu fans une
de ces phioles que fans couronne ?
ainfi que plufieurs paffages d'Aristo-

phane le prouvent entr'autres très-clai-
rement (i). De Sorte qu'on peut faci-
lement concevoir comment l'une Se

l'autre Sont devenues les attributs de la

Mort.

( i ) Principalement dans -les Harangueufes , ôk
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D y a encore moins de doute que

la corne ait été donnée pour attribut
au Sommeil : une infinité de paffages

prouvent que les poètes en ont parlé.
D'une corne pleine il répand fes bien»

•faits fur les paupières des mortels fa-

tigués t

«_. __ «-. Jllos pojl vulnera feffos

Exceptamque hiemem , cornu pirfuderat omnï

Somnus ,• —

rBîépyrus gronde Praxagora , fa femme , de ce que
s'étant fecretement levée la nuit, elle étoit fortie
avec fes habits. ( L. J33 , 34). :

Movur v rsÇavas-as-', vV fxfôava. AHXVS'M»

Le Scholiafte y ajoute : Ewtei y&p îiti ÏEKJJ.KVTS/TCtua.

Qu'on compare dans la même pièce les lignes
1022 , 27,- où fe trouve la defcription des céré-
monies funèbres eu ufage dans la Grèce. On voit

.au même endroit, ligne. 987 , 88 , que ies phioles,
Atixo&oi , qu'on entêrroit avec ies morts" étoient pein-
£es, & que ce ne furent pas toujours les artiftes
les plus habiles qui s'occupèrent de pareils ou-

..tTages. Taneguy le Fevre paroît avoir été d'avis,.

qu'on n'entêrroit pas avec les morts de véritables phio-
les peintes , mais qu'on les peignoir autour d'eux*
car à ce dernier paffage il ajoute la remarque :

. Quod Autem lecythi mortuis appingerentur , aliun-
de ex

'
Arifiophane innotuit. J'aurois dêfiré ? qu'il

' sût c&aiEement indiqué cet, aliundç.



f&xec fa corne vuide il fuit la Nuit qui
Se retire dans fa grotte:

'

Et Nox , & cornu fugzebat Somnus inani. .

Et les artiftes le repréfentolent tel que
le voyaient les poëtes (1). Ni les uns ,
ni les autres ne connoiffoient la dou*

/ ble corne dont l'imagination déréglée

de Romeyn de Hooghe Fa Surchar-

gé (2). _
, .

"

En admettant que ces deux génies ,
aSfis fur le dos des centaures ,

'
pour-

raient être le Sommeil & la Mort ,

quel Serait alors le Sens de l'allégorie
entière ? Cependant fi j'avois été affez

heureux d'en deviner une partie , fau«

droit-il que je fuffe en état d'expli-
quer le refte ? Il eft poffible que ce

"monument ne cache pas des Secrets

impénétrables. Amemptus étoit peut-
être un habile muficien qui excelloit
fur les Inftrumens que nous voyons en»

(Ï) Seryius ad Aeneid', VI, v. 233. Somniim cum
cornu novimus pingi. Lutadus apud Barthium ad

Tkcbaid, VI, v. 27. Nam fie a picloribus Jîmu-
latur , ut Uquidum [omnium ex cornu fuper dormic/i*
les vldeatur efjiind'-.re.
. (2) Hiéroglyphes des ancien? peuples.
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fere les mains de ces êtres Souterrains f
car, fuivant les poètes, les centaures
fe trouvoient auffi aux portés des en-
fers Î

Ccntaurî in foribus ftahulant 3
—

& Il étoit très«commun d'ajouter Sur
le tombeau d'un artifte les inftrumens
de Son art 3 ce qu'on auroit exécuté
ici avec beaucoup de fineffe à la louan-

ge d'Amemptus.
Au reSte ? je ne puis parler qu'avec

une grande réferve de ce monument
en général 3 car ici l'exactitude de

BoiSfard m'eft encore SuSpecte. J'ai

emprunté le deSfin de cet auteur 3 mais

avant lui Smetius avoit déjà publié

FinScription de ce monument avec une

ligne de plus ( 1 ). En y ajoutant la

deScriptlon des figures qui s'y trouvent «

il dit au Sujet des principales : « In«

53 ftrius Ccntaurî duo funt 5 aller mas s

(1) Cette ligne nomme les perfonnes qui éri-

gèrent ce monument à Amemptus.

L A L U S. E T. C O R I N T H U S- L;

WOJÙZ Gruterus, Corp., Infcr.p. DCVL édiu Grzv;
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35 lyncea înjlratus ; lyram, tangens ? eut
» genius alatus ? fiftula , Geamanica:
33 modernâ Jimili -, canens infîdet :
J> alter foe-ïïiina s jiflulis duabusJîmul in
33 os infertis canens 9 cui alter Genius
» fczmineus alis papilionum. , manibus
35 nefcio quid conculiens j infîdet. Inter
35 utrumquc cantharus & cornu Bachicum
33 projecîa jacent x>. Tout Se rapporte
exactement à la gravure de BoiSfard,
au génie près que porte le centaure

Semelle. Suivant Smetius , ce génie
doit auffi être Semelle , avoir des ailes de

papillon, & frapper quelque choSe avec ^

les deux mains. BoiSfard dit cme les ,
ailes de ce génie Sont pareilles à celles
de Son compagnon , & qu'au lieu d'avoir
des cymbales ou des crotales , il joue du

même instrument que l'autre. — Il eft
fâcheux de trouver de pareilles .con-

tradictions 3 elles doivent Souvent ren-
dre l'étude des antiquités très-défagréa-
bles , quand on ne veut rien établir
Sur des bafes incertaines.

Cependant fi SmetirXs avoit décrit
ce monument avec plus, d'exactitude

que Boiffard, il ne faudrait pas pour
cela rejetter mon explication ; car alors
le. génie femelle aux ailes de papillon,



feroit une Pfyché , & celle - ci étant
l'emblème de Famé , on verrait Sur.
ce monument, au lieu de la Mort même,
Seulement Famé du mort. L'attribut
du vaSe ou de l'urne pourroit lui conve-
nir également, & celui de la corne

désignerait toujours le Sommeil.

Je penSe avoir trouvé auffi le Soin»
meil ailleurs que fur des tombeaux ,
& fur - tout dans une Société où per-
fonne ne F auroit Soupçonné , c'eft-à-

due , dans la Suite de Bacchus , où l'on,
voit Souvent un enfant ou génie por-
tant une corne d'abondance , & je ne

me rappelle pas que quelqu'un Se Soit

donné la jDeine de déterminer avec

exactitude la lignification de. cette

figure. Elle a été remarquée , par exem-

ple , fur la fameufe pierre de Bagar-
ris, qui Se trouve dans la collection

du roi de France , par CaSaubon, qui
en a donné la première explication ,
Se par tous les antiquaires Ses fuccef-

feurs (1). Mais aucun n'a rien ajoute"
à ce qu'on y voit 3 c'eft-à-dire , que
ce génie eft refté Simplement un génie

{1 ) Y oyez Daajol. de Lippert? I, 360'.
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qui porte une corne d'abondance. J'ofe
en faire le dieu du Sommeil 3 car il,
eSt prouvé que le Sommeil eSt repré-
fente par un petit génie , & que îa corne

eSt £on attribut. D'ailleurs quel compa-

gnon pourroit être plus agréable à Bac-
chus pris de vin que le dieu du Sommeil ?

Les tableaux dont Stace orne le palais
"du Sommeil 5 prouvent que les an-'

ciens artiftes l'ont Souvent repréSenté
dans la' compagnie de Bacchus (1).

Mille intus Jzmulacra dei coelaverat
ardens

Mulciber. Hic hxrct lateri redimim

Voluptas.
'Hic cornes in requiem vergens labor. Efl

ubi Bacho t

EJI ubi MartîgènxfcciumpulvinarAmori
Obtinèt. Interius teclum in penetralibus

altis j
Et cum Morte jacet : nullique ea trijlis

imago.
- ' " '

(2 ) Thebaid. X, v. 100, Barthius, n'auroit pas
dû dédaigner de commenter ce paffage , parce qu'il
ne fe trouve pas dans quelques-uns des meilleurs
manuferits. Il en valoit la peine auffi bien que
«fautres vers plus mauvais, fur lefqùçls il a étalç

fceaucoupd'érudition uns utilité.



Mais qu'ai-je befoin d'obServations
auSfi fines pour combattre M. Klotz avec
Succès ? Il fuffit de nier Simplement
ce qu'il veut mettre à ma charge.
Je n'ai avancé nulle part, que les

anciens artiftes n'ont -jamais repréfente
des Squelettes 3j'ai feulement dit, qu'ils

n'ont'pas repréfente la Mort par un

fquélette. Il eft vrai que j'ai cru pouvoir
-douter de l'antiquité du fquélette de

bronze de Florence 3 mais j'ai ajouté
immédiatement après 1 « On ne peut
J> pas prendre ce fquélette pour la

. « Mort , parce _que les anciens îa
3? repréfentoientautrement». M. Klotz

a Supprimé ce paSfage important, qu'il
auroit cependant dû citer, parce qu'il
contient la preuve, que je n'ai pas voulu

nier d'une manière abfolue ce qui me

paroît douteux. Ce paffage prouve, que
mon opinion fe réduifoit à ceci : il

la figure en queftion doit représenter
'

la Mort , Suivant Spence , elle n'eft

pas antique 3 & fi elle eSt antique, elle

ne repréfente pas la Mort.

En effet, dès-lors je cohnoiffois déjà plu«
fleurs monumens antiques , Sur léSauels

on trouve des Squelettes 3 & actuellement

j'en commis plus que M. Klotz , mal-



gré fa jactance, n'étoit en état d'en in-

diquer j car tous ceux qu'il cite fe .trou-

vent , à un feul près , rapportés par
-

Winkelmann dans fon Ejfai fur l Al-

légorie-. IL eft vifible, que cet auteur a été

Simplement copié par M. Klotz , vu que
celui-ci n'a pas relevé une erreur effen-

ticlle. Winkelmann écrit : « Je remar- r
» que ici, qu'on ne voit des Squelettes .
j> que fur deux monumens antiques Se
55 des urnes de marbre , dont l'une fe
« trouve à Rome dans la VillaWLédicis ?"
s? & l'autre dans le Mufée du collège
» Romain. Spon, parle d'un autre m*
35 miment avec un fquélette qui ne fe
» trouve plus à Rome 3>i Au fujet du

•premier fquélette de-la Villa Médi-

cis , Winkelmann cite les Rech. d'An-

ûq. de Spon , p« o3 ; & au fujet du

troifième, qui n'eft plus à Rome , il
cite les Mifcel. Ant. p. 7 , du même
auteur. Mais l'un & l'autre font le

-' même ; Se fi celui qui eft rapporté dans
les Recherches eft encore dans la Villa

Médicis, l'autre 5dontil eft parlé dans les

Mifcellaneis, eft Sûrement auSfi à Rome,,
& fe trouve fans doute dans la même

Villa Médicis. Je dois cependant obSer-
ver , que Spon ne le" vit pas dans

E2
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ce palais, mais dans la Villa Madama.

M. Klotz a auffi peu comparé ces
deux citations de Spon que Winkel-

mann, Sans cela, en me renvoyant aux

deux monumens de marbre cités par
ce dernier dans Son Effai fur VAllé-

gorie , il ri'auroit pas porté de nou-

veau en ligne de compte le monu-

ment rapporté par Spon 5 il me per-
mettra par conséquent de le rejetter
comme un double emploi.

Cependant pour dédommager mon

adverSaire de cette perte , je lui offre

Une demi douzaine d'autres fquélettes.
D'abord, je.lui en présenterai trois

enfemble qu'il trouvera fur une pierre

gravée de la Datlyliothcque d'Andreinî^
de Florence , citée par Gori (1). Ce

même Gori lui indiquera le quatrième

fquélette fur un marbre antique con-

fervé à Florence (2). Il trouvera le

cinquième, fi je ne me trompe, chez

. (1) Infcrip. Aatiq. quct in. Etruria Urbïbus exfîant.
Part. I, p. 4JJ.

( s ) Ibid, p. 4582. ^-~.~Tabu]a ,. in.qua.fub titula

fculptum ejt caniflriun, bina corollse, fcemina coram

menja tripoàe -zn leâifter/iio decumbens. Pluto

quadr'ga veiius animam rapiens, proeeunte Mercurio

^etafaw & caduceato , qui .rctimdam domum mtrat,

prose quant jacet fcektus. ...
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Sabrettl (1) 3 & le fixième lur la fe*

conde des pierres gravées de. Stofch,
dont il n'a rapporté que la première , <

d'après les empreintes de Lippert (2).
L'étude de l'antiquité feroit fans

doute un travail pitoyable, fi elle Se

bornoit à des connoifSances auffi Su-

perficielles 5 & fi pour être Savant ?
il SuffiSoit d'avoir la mémoire bien

meublée de pareilles mifères.

Il mé Semble, que cette étude peut
& doit avoir un objet plus IntéreS-

Sant. Il y a une grande différence entré

un marchand d'antiques Se uii véritable

connoiffeur. L'un .colporte de vieux

teffons , & l'autre eft animé de Fefprit
des anciens 3 le premier penfe d'après
fes yeux, & le fécond volt par la penSée j
avant que l'un dife, « telle chofe eft
55 ainfi 35, l'autre Sait déjà fi cela éSt

poffible. Que le marchand d'antiques
tire les Squelettes par centaines. des

décombres , pour prouver que les an-

ciens artiftes ont repréfente ainfi la

Mort 3 le connoiffeur hauffera les épau»

(1) Infcript. cap. I, n. ij, rapporté par Gori
a l'endroit indiqué ci-deffu.s."

(2) Difcript. des Pleins gr. p', ç\j, n. 241»
É 3



les & il répétera ce qu'il avoit déjq,
dit avant que de connoître ces anti-*

ques, c'eSt-à-dlre, qu'elles nedattentpas
d'auffi loin qu'on le croît , ou qu'elles
n'ont pas la Signification qu'on pré-
tend leur donner.

Mais fans m'embarraffer fi Fauthen--
ticité de ces antiques eft prouvée ou
eft encore à prouver-, je demande

fur quoi l'on peut fonder l'opinion,,
que chez les anciens un fquélette

repréfentoit la Mort? Seroû>ce parce

que nous autres modernes l'avons repré».
fentée ainfi? Mais, de nos jours, il Se

trouve encore des artiStes qui repré*
Sentent Bacchus Surchargé d'embon*=

point 3 Saut - il croire pour cela que
les anciens ont repréSenté de même ce

- dieu? S'il. Se trouvoit un bas-réh'eS dont

le Sujet Sut la naiSSance d'Hercule, Se

û nous-y découvrions une Semine aSfiSe

•devant la porte, ayant les mains join-
tes 5 digitis peSinadm interfe implexis ,
ferlons nous autorisés à dire que cette

.femme prie Junon Lucine , pour que
les couches d'Alcmène Soient promptes
& heureuSes ? parce que de nos jours
on prie les mains jointes? Cette raiSon

'
feroit fi pitoyable ? qu'honnêtement on
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'

ne peut pas croire , que quelqu'un
veuille s'en prévaloir. Au Surplus , les

modernes ne représentent pas
"

la *

Mort par un Simple Squelette ; ils lui ';_
mettent une faux "ou quelque choSe
de Semblable à la main , & ce •

Seul attribut Sert alors à la caracté-

riser.

Pour croire que les anciens artif-

tes - ont repréSenté la Mort par un

fquélette, il faudrait que la repréfeii»
-tation même, ou des 'témoignages
irréfragables des auteurs "anciens le

proiiv'affent : mais aucun de ces moyens
ne vient à l'appui de ce - Sentiment ;

pas même le témoignage le plus in-
direct. . - -

J'appelle des témoignages indirects 9-
les allufions & les peintures des poë»

^ tes. M'indiquera
- t - on le plus petit

trait dans les ouvrages des anciens

poètes Grecs Se Romains , qui puiffe
faire Soupçonner que la Mort Se foit
offerte à leur penfée fous la forme
d'un fquélette , ou qu'ils l'aient vu

repréfentée, de cette manière?,
On trouve fréquemment des pein»

tures de la Mort dans les anciens

poètes j & Souvent elles font éffroyà*
E4

~
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bies. C'eft la Mort pâle Se.,blême (i) 5
elle plane autour de nous avec des.-
ailes noires (2,) 3 elle tient un glaive
à la main (3) 3 elle grince fes .dents

_affamées (4) 3 elle ouvre une gueule
avide (5) 3 elle marque fes victimes
avec des ongles enfanglantés (6)5
fa taille gigantefque & monftrueufe
couvre un champ de bataille de fon
ombre (7) 3 elle emporte dès villes
entières dans fes mains (8). Mais peut-on
foupçonner qu'il foit queftion d'un fqué»
lette dans ces paffages ? Euripide l'in-
troduit dans une de Ses tragédies ,
comme un des perSonnages de la pièce 7
Se là encore , c'eft la Mort trifte ?
terrible & inexorable. Cependant ce

poëte fut bien éloigné de la mettre

( 1 ) Pàllida , lurida Mors.

(2) A tris circumvolat alii. HORAT. Sal. II, i ,
9. j8.

{3) Fila fororum enfe 'metit. STATIUS , Thcb. I,
v. 633. •

'
-

(4) MOTS avidispallida dentibus. SENECA, Her. Fur,

(ï) Aviàos oris hiatus pandit. Idem (Edipo.
. (6). Pracipuos annisi animifqite çruento ungue notât.

STATUTS , Theb. Vllï, v. 380.
(7) Fruitur eetlo , bellaîoremque "volando cam*

pitm operit. Idem , ihid, v. 378.
(8) Capiam tentas fat Manïbus urhtm. Idtm„

Thtb. I, v. 633. . .
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en fcène fous la figure d'un, fquélette ?*.

quoique l'ancienne Skevopoèie n'étoit

pas trop réfervée dans , fes moyens t

lorSqu'il s'agiffoit d'effrayer les fpec-
tateurs par des formes hoi'ribles. On
ne trouve aucune trace qu'on ait

catactèrlfé- la Mort -autrement , que
par Sa draperie noire (1), Se par le

poignard avec lequel elle coupoit au
mourant le cheveu Satal pour le
conSacrer aux dieux infernaux. ( 2 ).
Peut-être auffi àvoit-elle des ailes (3).

Biais ces paffages iie.- prouveraient-
ils pas auSfi contre moi? Lorfqu'on m'ac-
corde que le fquélette ne fe trouve

pas dans les portraits que les poètes
ont faits de la Mort, ne dois-je pas

-accorder de 111011-côté , que ces por-
traits font trop horribles pour qu'ils
puiffent fubfifter avec la manière de

"représenter cette divinité, qui, Suivant

(l'i Alceft.. v. S43 , où Hercule l'appelle Aiakta
roi .«.îÀa/MfoÂov impai.

(2) Ibid, v. 76 , JJ , où elle dit d'eUe même:

lifts jap $ms rut «.ara. X&OÎO? STSMV

Owr« roi?' £*7XVf Ky«i'CJ e.yittrii -rpiya.,

(3) Si toutefois le ^nfarts âi'u.t, y. 261 , fe rap-
porte à h Mbrt. • "' *



SÛOÎI opinion 5 a été adoptée par les an=
- clens artrStes ? Si par une conSéqtience

jufte, on peut "apprécier ies peintures ma=

térielles d'après ce qui ne Se trouve

pas dans "les peintures poétiques, cette

conSéquence n'eSt-elle pas également
admiffible, relativement à tout ce qui
fe trouve dans ces dernières pein-
tures ?

.'Je -réponds négativement ,. parce

que , dans les deux cas, cette induc-

tion ne feroit pas- également exacte.

Les peintures poétiques ont une Sphère

plus, étendue que celles de l'art, ?.

qui , en pcrSonuifiant les idées abStrai»

tes, n'en peut exprimer que les traits
-
généraux . & essentiellement caracté-

ristiques , Se qui eSt Sorcé de renoncer à

toute, modification particulière' &- acci-

dentelle , qui pourroit être une ex-

ception à la règle , ou contrarier lès

idées reçues 3 car- de pareilles _niodi-<

ficatlons de la chofe la rendraient

méconnoiffable 5 & il importe à l'art

que le feus -de Ses.productions ne Soit

pas équivoque. Il n'en eft pas de même

de la poéfie. En perfonnlfiant ;une

idée abftrâite , le poète peut, fous de

certains rapports_, faire agir fon per«
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'fonnage même contre le caractère

qu'il lui a donné 5 il a le droit de

le-modifier Suivant chaque événement

ifolé , où une application, particulière

peut devenir une nouvelle beauté poé-

tique 3 fans que de pareilles modifica-
tions puiffeut faire perdre de vue la

nature &: le caractère général du per*

fonnage.
Ainfi , quand Fart veut représenter

d'une manière fenfible l'idée de la

Mort , comment y réuffira - t - il, ou

comment y pourra-t-il mieux réuffir,

qu'en donnant à fa représentation ces
~

attributs généraux qui conviennent
à la Mort dans tous les cas quelcou-"

ques ? Et ces attributs ne Se rédui-
fent-ils pas à l'état de repos & d'iu-

fenfibilité? Plus Fart chercherait à ex»

primer des chofes accidentelles, qui

pourraient éloigner les idées de repos
Se d'inSenfibilité , plus auffi "Sa repré-
sentation deviendroit méconnoifSable 3
à moins qu'il n'eût recours à des InS

criptions ou à des lignes de convexi"

lion, qui ne Sont pas moins intelligibles 3
& alors l'art ceSSeroit d'être un art

d'imitation. Le poëte n'a pas la nmmè

choie à craindre. La langue a déjà



élevé pour lui toutes les idées abstrai-
tes au rang des êtres exiftants par eux

mêmes, & le même mot réveillera tou-

jours la même idée, quels que Soient
les acceSfolres diSparates que le poëte y
aura réunis. Qu'il peigne tant qu'il
voudra la Mort fous une forme terri-
ble , douloureufe ,& cruelle , nous

n'oublierons jamais que c'eft feule-
ment la Mort, & que cette forme
horrible ne lui convient qu'à raifon
de certaines circonstances particulières.

L'état de mort n'a rien de terrible

par- lui-même , 8c en tant que mourir
eft le pafSage à cet état, il ne peut
avoir également rien de terrible. Mourir
de telle ou telle manière , .Subitement,
dans telle ou telle Situation , par la
volonté de celui-ci ou dé celui-là , au

milieu des tourmens , avec déshonneur
ou mépris 3 voilà ce qui Seul peu de-

venir terrible, & le devient en effet.

Mais alors , eft-ce la fin de notre éxif-

tence , eft-ce la mort qui caufe cette

terreur? Non certainement 3 la mort met

fin à toutes ces angoifSes 3 il faut

attribuer à la pauvreté des langues
•de ne pouvoir exprimer par des mots

différens, l'état qui mène inévitable^
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ment à la mort , Se celui de la rnorÈ

^même. Je n'ignore pas que cette pau-
vreté peut Souvent devenir une Source

du pathétique , Se que le poëte. Sur-tout y
trouve Son compte 3 mais la préSérence
eSt due à la langue qui, en dédaignant
le pathétique Sondé Sur la confufion

des idées & des chofes , prévient celle-

ci par des termes propres & différens.

L'ancienne langue grecque , la langue
d'Homère paroît avoir eu

""
cet avan-

tage. Ce père des poètes , met une.

grande différence entre Kvf Se (àwojros 3
car il n'aurait pas fi fpuvent réuni

©«.V&TOVX.CLIKvifd,, s'il leur avoit donné
la même fignificatioh. Par K»p il en-
tend la néceffité de mourir, qui Sou»

vent peut être finiftre 5 comme , par
exemple , une mort prématurée , vio-
lente , honteufe , imprévue 3 & par
®CLV&TO$la mort naturelle qui n'eft pas
précédée par la KJIP, ou l'état de mort
fans rapport au paffage qui y conduit.
Les Romains auffi faifoient une dif-,
îinction entre Ltthum Se Morsc

Emergit late Ditis chorus ? horrida,

Erïnnys 7
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Megmra s

îethumque, znjïdioeque} & lurida Mortig
-

imago ; .
s

dit Pétrone. Spencè penfe qlie cette

différence- eft" difficile à' faiflr : "que
les Romains entendolent petit-être"

-par Lethuni le principe général ou-

la Source de la mortalité , dont les

enfers étoient la demeure j & par Mors'

la caufe immédiate de chaque genre

particulier de mortalité fur riotre

globe ( i ). Quant, à moi , je ferais

tenté de Croire, que dans '-l'origine
Lethum Signifiait là, manière de mou-"

rir , & Mors , la Mort
'
en général j

car Stace dit (2) :'

- (1) Polymelis, p. 2(51. The Roman poets fome-

times malte a"diflinSion betveen Lethum and Mors,

.Wich the poverty of our laiigaage wiil not allow

ùs îo esprefs; and v.'içh it.is evèn difficuït enough
to .conceive.-Perhaps-, they-rneant by Léthvm that

gênerai principle or fource of monaliiy , wîch they'

fuppofed 16 "hâve its piiep'er reftdenee in hell* and

byMors ^ or 'Mortes ( fof .they haclfeyerài ofthem)
the -immédiate .caufe of each particular iniîance o£

rnortality" on our earth.

(2) Thebaid, IX, v. 2S0., -'"•.
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>Mille modis Lethi miferes Mûrs unà

faiigat.

« Lès manières de mourir font in*
.» finies 3 mais il n'y a qu'une feule
3) Mort 35.Par conféquent, Lethum auroit

répondu à K«j=, & Mors à ®a.vctros 3

Cependant il fe peut que, dans la fuite ,
ces deux mots aient été confondus

dans les deux langues, Se pris pour
des Synonimes.

Au refte, ie crois avoir à Saire à

un adverSaire qui Sait diSputer le ter-

rain pied à pied. Il pourroit . donc
me dire s « La diftinction entre -Kyf
35 & <H>ccv&ros-me plaît 3 cependant Si
55 les poètes , files idiomes mêmes ont

"

55,diStingué une Mort terrible de celle
35 qui ne FeSt pas, pourquoi Fart n'au-
» roit-il pas pu & dû avoir auffi une
» double •manière de représenter la
55 Mort, pour Saire Sentir cette diffé-
3> rence? L'image la moins terrible aura
35 été celle d'un génie , s'appuyant, fur
a le flambeau renverSé Se accompagné
j> de fes autres attributs 3 ce génie
P étoit feulement ©ayotroj. Comment

» aura-t-on repréSenté la KJI^ ? Si cette



A(8o)._SÎ figure a dû être terrible , ne pour-
»̂ roit - on

'
pas croire , que c'ait été

35 un fquélette 3 ainfi il feroit. toujours
35 permis de dire , que les anciens
35 ont repréfente par un Squelette la
« mort violente , que nos langues
35 modernes ne peuvent défigner par
33 un mot propre 33.

Je ne chercherai pas à affolblir la

force de cette objection 3 car il eft
vrai que les anciens artiftes ont adopté
l'idée abftraite de la Mort-, relative-
ment aux terreurs qui la précèdent,
& qu'ils Font repiéfentée Sous la forme

particulière de K^."-Mais comment au*

roient-ils pu choifir pour cet.effet ce qui
n'arrive que long-temps après la mort ?

Le fquélette auroit été très -
déplacé

ici 3 & il n'auroit jamais rendu l'In-
tention de F artifte. Celui: qui ne

trouve pas ce ralfonnement concluant,

peut examiner' le Sait. Par bonheur

PauSanias nous a. confervé la forme

fous laquelle la îc-^ a été représentée.
Elle avoit la figure d'une Semme avec des

dents effroyables & des ongles crochus

comme un monftre cruel. C'eft ainfi

qu'elle Se trou voit représentée Sur le

coffre de Cypfelus, placée derrière

Polynice t
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Irdlynîçe, attaqué à Fimprovifte par Son

frère Etéocle , & fur le même coffre on.

voyolt le Sommeil & la Mort , repo-
fant dans les bras de la Nuit : Ty rioÀu-

mvJés A oTriscdwêç-)ix.êvoJVr&î re !%$&& Çt^w.

yifjLtpcoTepys oSupiy, JCOLI01 KCLI rm yyifm ho-w

zrKiy^cLyinftii 01 owyjtç i^iy^ctp.p.oi S^t êV cLvrn

'itiaLi <pa.aiKvfct (i). Il paroît manquer un

fubftantif dans le texte avant eVwev}
mais .ce feroit une mauvaife chicane,?

que de vouloir douter que ce pût
être un autre fubftantif que Twn. Dxî

•moins, ce ne peut être Sx-gÀeros 3 & cela
me Suffit.

M. Klotz a déjà cherché à Se pré-
valoir de cette image de la Kvif contre

rnon opinion Sur la figure que les
anciens ont eniployée pour représenter
la Mort (2). A-préfent, il Sait ce que
j'aurois pu lui répondre. KTIP n'eSt pas
la Mort 3 8e il faut s'en prendre à là

pauvreté de la langue, qui eft forcée

( j) Libr. V. cap. 19 , p. 42 y ., èdit. Kukn.

(2) Aci. Litt. Vol. III', Parte II, p. 288. Confia
deremus quafdamfiguras , arcce. Çypfeli in templo Olym'-
pico infcidptas. Inter cas apparét yv\n tonnât v.. T. A. —S>
Verbum Kr,pa recie explicat Kuhnius MORTEM ÏATA-

-LEM eoque loco refatari poffe viàetur aucioris opinio de
minus terribili forma mord ab antiquis tribut a, cui

fententite etiam alia monimenta, adverfari videnwr*

Tome IL F



re rendre ce mot par une circonlo-
cution « en y ajoutant celui de Mort.

7ue lace auffi. diftincle devrait avoir
: - mot propre dans- toutes les lan-

gues. Cependant 'M. Klotz 'n'aurait

pas dû louer Kulmius de ce qu'il a

traduit K>ijo , par Mors fatal'is. Fatum

mortale, mortiferum , auroit été plus

précis & plus exact 3 car Suidas expli-
que Kyf par cda.\'ciTri<Ç)afG$p.oifci,

& non

par QCUOJTOSnom pccpims.

Finalement, je ne dois pas oublier

ici Feùphémifme des anciens , cette

délicateSfe particulière de remplacer
les mots dont le Sens réveilloit des

idées triftes , horribles & dégoûtantes ,

par des mots moins Srappans. Si, en
-
employant Feùphémifme , ils ne difoient

pas crûment, «il eft mort » 3 mais

plutôt, « il Sut, il a vécu, il eSt allé
•J> rejoindre nos pères , &c. (1) 353 & fi

lin des motifs de celte extrême

délicateSfe , étoit le defir"d'écarter tout

ce qui avoit rapport à des préfages
ïiniftres , il n'eft pas douteux que
•les arli^ ÏS auront également cherché à

(x)Gaît^çruf 5d& nori htjlrumcnti Stylo, c&£*XIXi..



y affimiler leur langue , en ne repréferi-
tant pas la Mort fous la forme-d'xin

fquélette ou d une figure qui auroit

pu réveiller les idées dégoûtantes, de

corruption & de pourriture 3 car l'afpect

imprévu d'une pareille^ figure aurait pu
être d'un préfage auffi finiftre j que d'en

entendre le nom propre dans le dif-

eours. Ils auront donc préféré de choifir

une forme qui devoit conduire par des

emblèmes aimables à ce qu'ils fe pro=

pofoient de représenter 3 & quelle image

pouvoit leur plaire davantage que celle

dont FëxpreSfion Symbolique a été

adopté par la langue même , pour
- désigner

"
la Mort j c'eft>à-dife, l'Image

du Sommeil?

*_. «._-
Nulliqut td- trifiis imago !

Cependant l'euphémifine ne bannit

pas de la langue les mots qu^il rem-

place par' de plus doux3 il fe Sert de

ces mots défagréables dans d'autres
occafions , où II s'agit de Saire une forte

impreffion 3 en difant, par exemple f
d'un homme mort tranquillement ?

qu'il ne vit plus ? il dira-de celui qui- eft expiré dans les tourmens, qu'il èft

-F a
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ïnort.-- Pareillement- Fart ne" reléguera'

pas de Son domaine les- représentations-

par leSqueHes, il pourroit indiquer la:

mort, mais dont- il ne Se Sert pas àr

cauSe de leurs Sormes hideufes 3 il

les réfervèra pour les occafions par-
ticulières ,, où il n'en- Saurait em-

ployer d'autres pour bien exprimer Sa"

penSée.
Ainil ,t 2D. comme il eft déinontrér

que les anciens n'ont pas repréSenté
ïa.Mort. par un' Squelette ,. & qu'il s'en-

trouve cependant- Sur d'anciens monu-

mens ,. il, eft naturel de demander ce*

que ces Squelettes doivent Signifier ?

Je' réponds Sans détour : Ces Sque-
lettes Soiit des Larves; non pas-parce.,

que Larva ne Signifioit autre chofe

qu'un:. fquélette , niais- parce que les

anciens entendbient par Larves une cer-

taine- olaffe d'âmes humâmes Séparées

de-'leurs'--corps.-
' • :

-Voici La>pneumatologie des-anciens.

Après les dieux-,; ils- cr'oyoieiît-à un»

nombre- infini' d'ëSprit-s- créés , appelles*
Démons 3 ils affocioient à- ces- êtres leai

; am.es des hommes morts-,.• qu'ils com-

prehoienfe fous, le nom général de Lé- 1

mures ^donl-, if devoit^j'eii.-.avoir.néceSV-
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Carrément deux claffes : -celle -des -âmes

-dès bons, & -celle des âmes des -mé~

-chans. -Les bonnes âmes devinrent les

alleux pénates Sous le nom -de Lares.

'•Les autres-, -eii punition de leurs crimes.,
•erroientfaaiscefSefurla terre , -effrayant
les médians , '•& ca'ufant une vaine

{terreur aux - bons : ils s'appélloient
Larves. Dans -l'incertitude qu'une ame

appartînt à la première ou à la Se-

conde claSfe , on fe Servolt dû mot

•Mânes (f).
Je Soutiens que de pareils larves , c'eft.

-adiré,les âmes des hommes méelia-ns-ont
;été représentés par des Squelettes. Je

fuis convaincu que , par rapport à Fart,
-cette pbServation eSt absolument neuve ?.

: (i) Ar-ULCIUS, de Dw Socratis , (p. 110, èà.tt-.

~J3af. .per Hen. Pétri ). Efl •& fecundo Jîgnatu fpecits
damoman, .animus humanus -.exutus & liber, Jljpen*
dds vita ^orpore fuo abjuratis. Hune yetere latina

iingua nperio L^MUREM àiclitatum. Èx~ hifee ergo
.LemiLTÏbus , qui pojlerorum fuorum airam forîïbus ,
pacato S* quieto numide dommi pofjidet, Lai dicitur,

familiaris. Qui vero propter adverfa vitoe mérita-,
•nullis bonis feàibus incerta vagatione,

'
ceu

'
quodam

exilio punitur, itiane terriculamentum. bonis hominïbus %
cceterum noxium màlis ,- hune plerique LARvAM"per~s
hibent. Cum veto incertain -efl quoe cuique fortitio eve-
nerit , ûtrum Lar fit an Larva , nominc MANIUM
deum nuncupantj & honoris gratia Dei vocabulunz
sdâitsm (fis . .

F 3
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<§çqu'aucun antiquaire n'en a fait ufage
avant moi pour l'explication d'anciens
monumens. Oii délirera par confisquent
dyen voir la preuve, Se il ne Suffirait

peut-être pas de citer une note de

Henri Etienne , d'après laquelle ol 2x,-e«*

Aeroi dans une ancienne épigramm©
doivent, être expliqués par Mânes |
mais ce que cette note laiffe peut-être

.entrevoir fera mis hors de doute par
,Ie paffage fuivaiit. Seneque dit ^(1) t

Mémo tant puer ejl, ut eerberum timeat „

<g?tenebras, &" Larvarum habitum nudis

qfjibus cohcerentium. Serait - il poffible
de défigner un fquélette plus pofitlve^
ment que par nudis ojjihus çohoe.rens 1

Quelle plus forte preuve pourrait
- on

délirer,. que les anciens ont repréSenté
leurs revenans par des Squelettes ?

Si une pareille obfervation Soumit

ïine explication plus naturelle de plu«
lîeùrs représentations dont juSqu'à ce

jour-on n'a pas compris le fens-, il-enré*

fuite une nouvelle preuve de fa juftefSe,
.En ne trouvant fur un monument an~

tique qtfunfèul fquélette , on pourroit

ii) Epifi. XXIV,
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fans doute le prendre pour la Mort y

'
s'il n'étoit pas prouvé d'ailleurs qaë-'
les anciens ne l'ont pas représentée
ainfi 3 mais comment , lprfqu'on erï

trouve plufieurs- enfemble , peut
- on

. dire que ,N puiSque. le poëte connoît

plufieurs genres de mort,

S tant Furicz circum ^varimqiie ex'or aine .

Mortes s

Il doit auffi être permis àl'artifte'de ren-

dre plufieurs manières de mourir , cha-

cune par une figure particulière,quoique
toutes femblabiés? Cependant que dirait»

on fi, dans cette fuppofition, une pareille

'compofition de plufieurs Squelettes réu-

nis n'offrait pas un feus raifonnable? J'ai'

fait mention plus haut d'une pierre g ravée

rapportée par Gori , fur laquelle on voit

trois Squelettes-3" l'un conduit un bîgé"
attelé de deux animaux furieux , par-
deffus un autre couché par terre", Se

menace de renverfe.r de.même le troi-

sième placé devant le char. Gori• appelle;
cela : « Le triomphe de là Mort fur la:
» Mort 33. C'eft-là du galimathias tout

pur.- Héureufement pouf lui'le travail"
4e cette pierre eft médiocre -,- & elle'eft

, . F 4-- '
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Surchargée d'inScriptions qui paroISSent-
grecques, mais qui n'offrent aucun Sens»
Gori en fait donc l'ouvrage d'un gnof-
tique 3 & de tout tems il a été permis
de débiter fur le compte de ces mef-
fîeurs toutes les extravagances qu'on
31'avoit pas envie de prouver. Au heu
de voir ici le triomphe de la Mort Sur
elle - même , ou fur deux Goncurrens

qui lui difputent l'empire , je n'y. vois

que des âmes , des larves , qui , dans

l'autre vie, s'occupent encore des amu-
femens qui firent leurs délices dans

celle-ci.. Cette opinion fut généralement
reçue chez les anciens 3 & dans les

exemples que Virgile en donne , il

n'oublie pas. la courfe des chars (1).

,=._ =__ -_-
qUoe,graùa currûm

Armorumquefuityivis^ quoe.cura nitentes

Pafcere eqiios s eadeni fequitur tellure

repojlosç

Auffi rien n^eSt-il plus commun que de

trouver Sur des tombeaux , Sur des

urnes & Sur des Sarcophages des gé-
giies qui exercent,

(1) Mniid'. FI, v, 6J3.



*=—
aliqu,as url.es 9 afitiqug^ imitamina

vitczf . . - -.-

§e dans le même ouvrage de Gprî y
où la pierre dont il s'agit eft rappor-
tée, il eSt queStion d'un" marbre ? dont

pé.tte pierre parait., pour ainfi dira.,"
îa carripature .3 car fur ce marbre §
au Meu de fquélet-tes , -on voit .des

-génies.
Par confisquent, fi les Larves, c'eft-à-

diije ? les anies des mé.chans fe font
offerts à la penfée dès anciens Sous la
forme d'un Squelette , il doit avoir été
très-naturel de donner le nom deLaryè
à chaque Squelette , quand .ïn.êniê il

.^n'aura è%ê qu'une Simple production,
de Fart Sans aucune application .déter«
minée. 0n appejloit «JQIÏC auffi Larve
le fquélette que dans les grands repas
on mettoii fur la table pour engager les

convives à jouir avecpjlus d'empreffemnt
de la vie. Le paffage de Pétrone (i)?

(i) Potantibus ergo, & accwratifjimas nobis lau-
îicias mirantibus ~, Larvam argcmeam attulit fervus

fie aptatam ; uz artiadi ejus yeriibr-ceque laxatot in
cmaem panem venerentur. Ha/ic 'guum fyger jmnfani
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' '

©ù il parle d'un pareil Squelette ? eft
connu 3 mais la conféqùence qu'on
voudrait en tirer relativement à la vé-
ritable image de la Mort , feroit très*
Iiafardée. Faudroit-il que chez les an-
ciens le fquélette eût été l'image adop-
tée de la Mort , parce qu'il leur en a

rappelle le fouyenir ? La Sentence que
Pétrone fait dire à Trimalcion annonce '

une diftinctlon expreffe entre le fqué-
lette & la Mort :.

'

Sic erimus ,cun3i s pojîquam nos auferet
Qrcus, . .

' "
.

Cela'ne Signifie pas : « Bientôt celui-ci
n nous entraînera ! fous cette figure Sa
33 nous Mort appellera n ! Mais 3 « voilà
i> "ce que nous ferons ; nous devien-
» drons tous de pareils fquéléttes., lorf-
» que la Mort iidus< aura appelles 33.

" Je me' flatte d'avoir completté à tous

femel iteTujnque abjeciffet, & catenatio mobilis àli<'
quoi figuras exprimer et , Trimalcio adjecit :

Heu., heu. nos miferos , quant totus Jwmuncio ml ejt /, -

Sic erimus cunili , poflquam.nos auferet Or eus.

Mrgo yivamus , dum licet effe bene.

(Edit* Mich, Flair, p. 115 )<_
" " " "



égards'4a preuve que j'ai promis de

donner 3 mais il m'importe de montrer

que je ne me fuis pas - donné cette

peine pour M. Klotz Seul. Plufieurs de

mes lecteurs trouveront auffi aifé qu'in-
utile de redreffer ce critique. C'eft

autre choSe lorfqu'il erre avec tout le*

troupeau : d'ailleurs ce n'eSt pas le

dernier des moutons traîneurs j mais

bien le troupeau entier , qui réveille

l'attention du. berger Se de fon chien*-

CONCLUSION.

_ Je m'adreffe donc à des favans plus .
eftimables , qui, comme je l'ai déjà
obServe plus haut , adoptent plus ou

moins les rêveries
'

de M. Klotz 3 Se

je commence d'abord par le comte- de

-Caylus , cet ami qu'il" a immortalifé 5

qui. eft tout pour lui. Que ces âmes

font belles, qui tout de fuite recon-

noiffent pour ami l'homme avec lequel
elles ont échangé quelques 'compli-;
mens à deux ou trois cens lieues !j

C'eft bien dommage qu'il Soit -auffi fa-*

cile de- devenir leur ennemi !
Parmi les Sujets tirés d'Homère, que

le comte de Caylus a propofé à l'ému»-
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îatloai des artiftes , fe -trouve

"
-auffi

Apollon remettant au Sommeil .Se à la

JMort le corps purifié & embaumé de

Sarpedon ( i ). « Il eft fâcheux , dit

P cet écrivain , qu'Homère ne nous
n sût rien laiffé Sur les attributs qu'on

p dônnoit de Son tems au Sommeil j
?> nous ne connoiSfons , pour caractè-
25 rifer ce dieu , que fon action niême.,
as & nous le couronnons de pavots.
» Ces idées font modernes .:" la pr.e-
s> mière eSt d'un médiocre Service ,
53 mais elle ne peut être employée dans
« le cas préfient, où même les (leurs
35 me paroiffent déplacées ., fur-tout
53 pour une figure .qui groupe avec la
» Mort (a) 33. Je ne répéterai pas ici

ce que, dans mon Laocoon, j'ai dit

du mauvais goût du comte de Caylus,,

qui auroit voulu qu'Homère eût décoré
fes êtres intellectuels de tous les atjri-
tiuts adoptés par les artiftes. 'J'obfer-

verai Seulement combien peu il a

connu lui-même ces attributs , ,& com-

bien peu il étoit iiiftruit des vraies

> -•

(i) Illiad. w , v. 681.
'

(2) Tableaux , ûrés de i'IUiade, Uv. XVI %
Xable&u 4.



manières de représenter le Sommeil &

la Mort. D'abord il refaite clairement,
de ce qu'il a dit à ce fujet, qu'il étoit

perfuadé que la Mort doit être repré-
sentée par un- fquélette 5 car fans cela

il n'auroit pas paffé Sous Silence cette

figure comme une choSe décidée Se

hors de. toute conteStation 5 encore
- moins auroit-il obServé que cette figure

de la Mort ne pourrait pas Se grouper

trop bien avec une autre figure couron-

née de fleurs. Cette crainte ne poûvoit
être Sondée de Sa part, que parce qu'il
ne s'eSt jamais douté de la reffemblance'

qui- exifte entre ces deux divinités , Se

qu'il s'eft repréfente le Sommeil comme"

un génie doux, .& la Mort comme un
monStre dégoûtant. S'il avoit Su' que.
le géiiie de la Mort peut avoir autant

de douceur & d'agrément que celui

du Sommeil , il en auroit" Sûrement" -

rappelle lé Souvenir à- P artifte , en exa«"
minant avec lui par quel attribut 11-

convenait d'en établir la différence.'

Mais , en fécond lieu-, il ne- connoifi

foit pas même. le Sommeil , comme
on devoit l'attendre d'un antiquaire-
auffi inftruit. C'eft prouver un peu.

trop d'ignorance" que d'avancer qu'ott'



se-peut caractèi'ifer ce dieu hors de Pattp-

tudequinelerendreconnoISSable quepar
ies pavots. Il remarque cependant avec;'

juSteSSe que-ce double attribut eSt" mo-
derne 3 mais il ne nous dit pas en quoi
confiftoient fes véritables attributs chez
les anciens 3 il va même jufqu'à nier

que" des notions à cet égard Soient par-
'

venues juSqu'à nous. Il n'avoit donc
aucune cùnnoifSance de la corne que"
les poètes attribuent fi Souvent au

Sommeil, Se avec laquelle , Suivant le

témoignage ''formel de Servhis Se de

Lutatius," on le repréfentoit auffi en

peinture : "il ne connoiffoit pas le flàm- x
beau renverfé 3 il ignorait l'exiftence
d'une figure .qu'une inScription' claire
.Se préciSe , Se non pas une fimple con-

jecture , défigne
"

comme le dieu du

Sommeil 3 il
"
îi'avoii pas trouvé cette

figure chez BoiSfard , Gruter , Span-.
Heirn, Beger „& BroeclihuySeii (1) , ni-

(1) Broekhuyfen l'a pris de Spanheim, pouf en
orner fon édition -de Tibulle ; mais Beger a pu-
blie tout le monument, dont . cette figure a. été

prife , dans fon Spicilegio Amiquitatis.,. p., io5,

d'après lés manufcrits de Pighius,- ce que j'aurois
dû- remarquer plus haut. Beger en le' rapportant
.fait auili peu mention de Spanheim'; <^^ celui»'
0. de Beger. - '

„ ^'/ • -
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dans aucun autre ouvrage quelconque;

Qu'on Se SaSSe à préfent une idée du

tableau tel qu'il le vouloiF avoir 3 où

le Sommeil auroit reffemblé à celui

d'Algardi qu'on vient d'éveiller, & où

la Mort auroit été un peu plus agréa-
ble qu'on ne la voit dans la SâmeuSe

"
danfe de la Mort de Baie. Le Stylé de

ce tableau Serait - il antique , grec ou

digne du fiècle d'Homère ? Tout n'y
feroit - il pas galant, ou plutôt gotlii-

. que ? Ce tableau du comte de Caylus

comparé à celui qui s'offroit à la pen«
fée 1 d'Homère n'auroit - il pas été ce

qu'eft la traduction d'Houdart de la

Mothe , en. compàraifon de l'original?

Cependant ce Serait la Saute du con-

seiller de FartiSte , fi celui-ci , pour re«
.préfenter la Mort, n'oSfrait qu'un ob-

jet hideux Se dégoûtant 3 tandis qu'a-
nimé de l'efpritde l'antiquité, ilpourroit
fe montrer Simple & fécond , agréable
& qxpreffif. Combien fon imagination
ne fe feroit-elle pas enflammée lors-

qu'il auroit eu à traiter deux figures
auffi intéreffantes que le font des gé-
nies ailés , égaux en taille , en propor*
tion & en attitude , dont il falloit diffé- '

- rencier les reffemblances , en mettant do



raccord entre ces différences, 8e en fai-
sant Sentir l'oppofitioil des nuances de
leur carnation refpective , autant que
Fenfemble du coloris & Fh'armoûie géné-
rale du tableau auraient pu le permet*
tre ! Suivant Paxïfaiïiâs, Un" des frères

jumeaux étoit blanc , & l'autre noir.

Je dis Furi ou F autre 5 car le texte de

Paufanlas n'indique pas clairement le-

quel des deux étoit blanc où noir.

'Quoique je rie pourrais pas blâmer Far-
tiSte qui peindrait la Mort en noir, je ne
Voudrais Cependant pas affurér que cela
fut parfaitement conforme à FeSprit de

l'antiquité. Du moins Nonnius Sait-il

sppeller le Sommeil /xîÀc'vop/ POOV, lorfqué
-Vénus paroit difpoSée à ne pas vouloir
forcer la blanche Pafithéë de recevoir cet

époux noir, (1) 3 & il ferait poffible que
F artifte ancien eût donné la couleur
blanche à là Mort , pour indiquer
qu'elle n'eft pas. le Somnieli le plus
terrible.

* 11 faut convenir que" le comte dé

Caylus a" trouvé peu ou point de' Secours

-dans les ouvrages" d'iconologie de Ripa ?
dé Chartarius" Se de" leurs copiffes.

(1) Lib. XXXIII,'v. 40.

Ripé



Ripa coiinoiffoit cependant là ëOrnê'

au Sommeil (i). 3 mais les autres attri-

buts qu'il hj. i donne ne lui conviennent

pas. La draperie blanche par-deffus une

tunique noire ^ que Chartarius & lui (2)
ont adoptée -, appartient axix Songes-
8e non pas au Sommeil. Ripa a connu ,
à la vérité , le paffage de' Patifanias

qui établit la reffemblance entre le

Sommeil & la Mort 3 mais il n'en Sait

aucune uSage relativement à l'image dé
celle-ci .„ Il en propoSe trois , & dans au-:

cime les Grecs où les Romains n'âùroient
reconnu ce dieu. Cependant une des
trois , fùivaiit l'invention de Camillo de

Ferrare, eSt Un Squelette 3 mais je doute

que Ripa ait voulu dire , que Ca-

millo fût le premier qui ait peint
la Mort de cette manière.' Atl reSte $
je ne donnais pas ce Camillo.

Gyraldus Se Natalis Cornes Sont ceux

qui ont le plus Sait uSage des ouvrages
de Ripa Se de Chartarius.

D'après Gyraldus, on a copié l'erreur
Concernant la draperie noire Se blanche
donnée au Sommeil (3). Mais au liexx

(iï Iconolog, pi 464 i édit. Roms 1603;
(2) Imag. Deorum, p.~ifâ, Francof. 1687.
U ) /M. Deorum Sfriiqg; iX,fi 311 s édit. Jot Jgrifîii

Tome IL V"
' - <y\ û
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"

de F original de Philoftrate, Gyraldus
ne doit avoir confulté que fon traduc-
teur 3 car ce n'eft pas TfVyo? mais d''Ovej POS
dont Philoftrate dit èv dm^iva Ta eJ\; yty<

fO,'7l'TAl,^AIi<TtQiTa, iyiï ÀêUJC/IV hfl /XêÀeUVtf, T0r

QIJJM , wxsroof ccury -x.cn p.io$ îi/xêj=ccv(i).
Je ne

conçois pas la négligence du dernier

éditeur des oeuvres"de Philoftrate , Geof-

froy
- Olearius", daiïs la traduction de

ce paffage , quoiqu'il en ait promis une 5

pour ainfi dire , tout-à-fait nouvelle 3 il

le rend de cette manière en la'tin s

Ipfe Somnus remifa piëtus efl fa-
de , candidamque fupernigra vejlem ha~

bet s eo , eft pulo , quoi nox fit^ ipfîus ;
téé quoe, diem excipiunt. Que lignifie ?
£• quce diem excipiunt ? Olearius auroit-il

ignoré que piiS'^pn poct Signifie interdiu y
comme yvxr esf veut dire noEtu ? La feule

chofe qui pourroit excufer cette né-

gligence feroit le dégoût Se le défia-

grément que la révifion des mauvaifes

traductions anciennes caufe à celui qui
s'en charge 3 mais une traduction
fautive n'a pas pu l'autorifer à excu-

fer ou à réfuter qui que ce foit»
Comme on y trouve plus bas s

'
{1) I<çaunit Ul>. If 27.



; ( 99 ) '.
Cornu îs ( Somnus ) manibus quoque
tenet, ut qui infomnia per veram por-
tant inducere foleat : Olearius y ajoute

par note : Ex hoc vero Philojlfati loco

pateï opiimo jure portas Mas fomni dici

poffe 5 qui fcilicetfomnïa per. tas indu-

cat , net ntceffe ejje ul apud Virgilium
( JEtieid. VI* v. j6a.. ) fomni diSum

'intelligamus profomniis „ ut voluit Tur-

liebus. L. IV. Adverf. c, i4- Mais ,
ainfi que je l'ai déjà obServe , Philof-
trate même ne parle pas des portes du
Sommeil , Somni, mais des Songes 3

• Somnii • Se , Selon lui , c'eSt Om POS&

xnon pas Y-TTVOJqui introduit les Songes

par la véritable porte.- Par "conséquent
il en faut toujours revenir à l'obferva«
tion de Turneb , en expliquant à cet

égard Virgile d'une manière conforme
à ce qu'Homère en a dit. —

Quant à

la figure -de la Mort , Gyraldus n^en

parle pas du tout.

Natalis Cornes donne à la Mort une

draperie noireparfemée d'étoiles(i). L'i-

dée de la draperie noire eSt Sondée Sur un

paffage d'Euripide , ainfi que nous l'a-

vons vu plus haut 5 mais j'ignore qui eSt

(i) Mjthol. lib. Ul, cap. 13.
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celui qui y a ajouté lès étoiles. Cet auteur

parle auSfi des Songes, contojtis cruribus*

&il afSure pofitivement que Lucien les a

fait voltiger ainfi dans fon île du Soin»

meil 3 mais Lucienne parle que des Son°

gès difformes, cLpiofÇoi} & les jambescon*>
irefaites font de l'invention de Fauteur

en queftlon. Cependant , fuivant lui-

même , ce ligne allégorique ne convien*

droit pas indiftînctement à tous les

Songes en général, mais feulement à

Uïie certaine claffe.

.U ne vaut pas la peine de conSuIter

les-autres compilateurs mythologiftes.
Le! feul Banier pourroit peut-être mé«

rite-r une exception 3 cependant il ne

•dit rien de la figure de la Mort ,? Ss .

ce qu'il rapporte de celle du Sommeil

fourmille d'inexactitudes.'&d'érreursCi),,
Car dans le tableau qu'en a donné

Philoftrate , il prend auffi le Songe

-pour le Sommeil-,. & il prétend le

voir fous la -
figure d'un homme , quoi*

qu'il crût pouvoir inférer du paffage
de Paufanlas ,, que le Sommeil a ton-

«Jours Se.uniquement été repréfente fous

|ï) Expiic. de la Mythoî. torn* 4,:
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la figure d5ûn enfant. Il copie enfuit©

sme erreur groffière de Montfaucon, que
Winckelmann avoit déjà relevée , & qui

par conféquent n'aurait pas dû échap-=

per à Son traducteur Allemand (i) 3
c'eSt-à-dire , que Montfaucon Se Banier

prétendent que le Sommeil
'
d'Algardi

dans la villa Borghèfe eft une fitatue

antique 3 Se qu'un vafe moderne , qui
fe trouve placé , avec d'autres , à côté

de cette figure , ainfi que MontSaucort
Fa vu dans une gravure ç doit être f
Suivant lui , un vaSe contenant une li=

queur Soporifique. Cette figure du Soin*
ïneil d'Algardi s'écarte abfolument du

Style Simple Se gracieux de l'antiquité 3
car Son attitude eSt empruntée du
Faune endormi qui Se voit dans le pa-
lais Barberin , ainfi que je l'ai remarqué
plus haut.

Je n'ai trouvé aucun antiquaire qui
'

ait bien déterminé la manière dont les
anciens ont .repréSenté la Mort, ou

qui en ait donné une defcriptiorî
exacte. Ceux mêmes, qui connoifïbient

ïes monumens cités dans cette diffère

(i) Préface de l'HUi. As l'An ? p. Xf.~ y
G: 3'
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fcatron , ou d'autres encore , ne fe font

pas pour cela rapprochés davantage de

la vérité.

Tollius favoit fort bien que fur plu»
fleurs marbres antiques des enfans al-

lés tenant des flambeaux renverfés , dé-

voient représenter le Sommeil éternel

des morts (i) 3 mais cela ne s'appelle

pas reconnoître la Mort même dans un

de ces génies s a-t-il Senti pour cela

que les anciens- n'ont jamais repréfente
autrement la divinité de la Mort ? II

y a encore un grand pas à Saire du'

ligne Symbolique d'une idée à la ma-

nière d'offrir ,. par les productions des

arts à la vénération publique , l'être per-
fonnifié de cette même idée.
- On peut dire la même chofe de Gori.

Cet auteur appelle à la vérité' plus po-
sitivement deux pareils enfans ailés

qu'on trouve fur des farcophages an-

tiques , Genios.. Somnuin & Morte m re~

ferentes (2) 3 mais ce referentes dévoile

déjà fon Ignorance. Comme dans un

autre endroit (3) il les appelle Mortem

{1) In nous ad Rondelli expofitionem , S. T. p. iyi.
. (2) Infcrip. Ant. aux in Etrurioe Urbibus esta-tâ

'Farte III, p. XClII.

£5) L: çt$. zxxxi
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& Funus defzgnantes ; qu'ailleurs 11

veut absolument voir un Amour dans

ï'un des deux génies , quoique Suivant

Ruanorotti, il y avoit reconnu la Signi-
fication de la Mort 3 & qu'il prend pour
Mortes les Squelettes de la pierre gra-
vée dont j'ai parlé plus haut, il eSt in-

contestable que , Sur tous ces objets , cet

écrivain n'étoit pas d'accord avec lui-

, même.
Cette

"
obServation peut s'appliquer .

également au comte MaSSei. Cet auteur

croyoit auffi que les enfans - ailés avec

des flambeaux renverfés qu'on trouve

fur les pierres Sépulcrales antiques, doi-r
Vent indiquer le Sommeil & la Mort §

cependant il ne prit un. pareil enfant

ailé qu'on voit fur le fameux marbre

de la falle des antiques à Paris, nî

pour le Sommeil, ni pour la Mort 3 mais

pour un génie , qui , par fon flambeau
renverfé , indique que la perSonne
qui y eft représentée eft morte à la
fleur de fon âge, Se que l'Amour avec
fa fuite déplorent cette mort prématu-
rée. Même après que Dom Martin (1)

~J (i) Explication de'divers- monumens finguliçrs qui
ont rapporta la religion desplus anciens peuples , par le
E. P. Dora ***

, p. .S6. .--..

G 4 ~
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fui eut contefté avec beaucoup d'amer
îume l'exactitude de cette explication f
|I n'a rien ajouté à fa juftification 5
IbrSqu'il employa de nouveau ce marbre
•dans Son Mufeum Veronenfe , & il

•ai'a donné aucune explication dès figures
-de la planche i3o. , dont il auroit pu
Slrer grand parti.

Ce Dorn Martin mérite à peine d'être
réfuté , lorfqu'il prétend que les gé-.
mies avec les flambeaux renverfés font

les génies du mari Se de la femme , ou
«e double génie tutélaire qu'avoit cha»

•que homme^ Suivant l'opinion de quel-
ques anciens : il auroit pu & dû Savoir

frue l'inSciiption vraiment antique d'une

de ces figures annonce clairement que
c'eft le Sommeil 3 & un -heureux ha-

ïard me préfente à Finftant même un.

ipaffage de Winc-kermami , où il a relevé

l'erreur de cet'écrivain.

. Dans la préface de VHijloire de l*-Art g
Il .dit (i) : ceJe me rappelle qu'un autre

?> François , M. Martin , qui à ofé
•SÎ avancer que Grotius n'avoit pas coin-;

ss -pris les "Sentantes, prétend de même

(Î) Page jS de l'édition aïlernsnde. M» -Hubeztt
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sp'&vec hardieSSe que les deux génies
?> qu'on voit aux ancienes urnes ne

?> peuvent pas Signifier le Sommeil &

?> la Mort 3 taudis que l'autel auquel
?> ils Sont représentés dans ce Sens avec
» une ancienne iiificription qui indique
33 qu'ils Signifient le Sommeil Se la

.33 Mort, Se voit -publiquement dans le
s> jardin du palais Albani, à Rome .o.

J'aurois dû nie rappeller ce paffage

plus haut{i) 3 car Winckelmann parle
ici du même marbre que j'y ai cité d'a-^

-près fon EJfai fur VAllégorie. Ce qui
n'y étoit pas clairement énoncé, Feft
ici 3 car non-feulement un de ces génies^
mais chacun d'eux eft défigné par l'info

crip tion antique de ce monument t qui
fe trouve dans le cabinet du cardinal
"Alexandre Albâni , à Rome , pour être

l'un le Sommeil Se l'autre la Mort. Je
fuis Sache de ne pouvoir "pas en ajouter
ïa gravure à cette difSertation 3 il en
résulterait une preuve

"
cemplette de

fout ce que j'y ai avancé.

n £uté ce paffage -dans îa traduction qu'il 2
d.onné.e de cet ouvrage. Note du Traducteur,

(i) Y oyez ci'-ddïus , page jf.



Encore un mot de Spence <feje finis," .

Cet auteur qui plus que tout autredonne
avec beaucoup d'affurance le Squelette
pour la véritable figure antique de la ,

IVlort, prétend que les représentations
de cette divinité doivent avoir été ter«

ribles Se dégoûtantes chez les anciens y

parce que leurs idées de Ses qualités
étoient beaucoup plus Sombres & plus
triftes que les nôtres (i). Cependant il

eS£%ertain, que la religion chrétienne ,

qui la première révéla à l'homme , que la

mort, même naturelle, étoit le fruit &

la peine du péché a dû ajouter infi-

siiment à fes terreurs. D'anciens philo-
fophes ont regardé la vie comme un

châtiment 3 Se fans la révélation au-

cun homme , qui jouit de fa raifon ,
ne pourroit regarder la mort comme .

une punition.
Sous ce point de vue ce feroit proba-

blement notre religion qui auroit banni

du domaine de l'art cette aimable figure
de la Mort, adoptée par les anciens.

Cependant comme cette, religion n'a

pas voulu révéler une vérité auffi ter-

£2) Poljmetis, p. z6zi
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rible pour, nous jivrer au défefpoîr, &

que , fuivant elle , la mort du jufte doit

être douce & paifible , je ne vois pas ce

qui petit empêcher les artiftes de re-

noncer au fquélette dégoûtant, «fe d'y
fubStituer cette image plus vraie &

plus expreSfive des anciens. L'Ecriture-

Saiiite même Sait mention de l'ange
de .la Mort 5 & quel eSt l'artifte qui
n'aimera pas-mieux représenter un ange

qu'un Squelette ?

. Ce ne Soiit aue .les SauSfes idées de

la., religion & de Ses préceptes', qui

peuvent nous écarter du vrai beau:

ïorfqu'elle nous y ramené fans ceffe ,
cela devient une preuve de fa vérité 9
Se de l'opinion juSte que l'on a de tout

ce qu'elle preScrit. ; K,
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*© E L'OUÏGIIE

DES

JiB.LES D'H O M È R E ,

PAR M. H E Y N E,

Gonfeiller de Sa MajeSté Britannique 9
Se ProfeSfeur à l'Univerfîté .

de Gottingue,

•
TB.ADÏÏIT DE t'ilLEHAinj,

JL#EÏ»TTÎS long-tems on a fait la remar»

que , Se tout homme accoutumé à réflé*
chir en reconnoitra la vérité, qu'Ho-
mère ne doit pas être lu, ni apprécié

d'après le goût qui domine aujourd'hui.
La façon depenfer & de Sentir, adoptée
dans le fiècle où ce poëte vécut 3 le

génie de la langue dont il Se Servit 3
ies influences de l'heureux climat qu'il
habita 3 le caractère des hommes qui
furent Sescontemporains, & dontilchan»-
ta les glorieux exploits , Sont, felonmoiy
autant de considérations qu'il ne faut

jamais perdre de vue. Cependant mal-.

gré cela, on n'eft pas trop d'accord

fur ce qu'il faut penfer des fables <Sîde
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là mythologie dont Homère s9eft fervî |
& il paroft même très diSficile de déter-

miner -, comment ce poëte a pu tom-=

ber précisément Sur ce genre de tradi
tions. En effet , on a communément à
cet égard les idées les plus faufSes : tan«
tôt on SùppoSe qu'il a inventé ces Sables
au hafard & dans la vue de s?en amuferf
tantôt on accufe ce vénérable vieillard
de les avoir adoptées comme des vérités 9
par SbibleSfe d'efprit. De pareils juge-
mens hafardés 'font d'autant plus par-
donnables dans nôtre fiècle, que parmi
les Grecs mêmes il s'en trouva très-peu
qui avoient des idées plus juftes de
leur poëte, quoiqu'ils connufSentmieux

que nous la nature de fa mythologie. On»

,a trouvé au - deffous de la dignité
d'Homère , de s'être livré à un jeu

'd'imagination fans objet, d'avoir même
attribué à Ses.dieux des inepties & des
crimes : c'eft auffi par cette raifon

qu'on a cherché à le défendre contre
de pareilles imputations. Beaucoup
d'auteurs , fur-tout les philofophes ?
s'efforcèrent donc à F envi de donner
un Sens caché aux Sables. d'Homère ?
& de les Saire paSSer pour des allégo-
ries, d'une fignificatioii phyfique Se,
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morale. Ces efforts furent tournés en
ridicule par d'autres , autant peut-
être par inconféqùence, que Saute d'une

famé critique 3 car plufieurs de ces

fables font, fans contredit , de nature
à pouvoir être prlfes pour des allégo-
ries. A la vérité , il paroît contraire

au génie de l'épopée , de croire

qu'elle puiffe admettre des allégories
de ce genre 3 puifqu'eile a pour objet de

grands événemens , faits pour remplir.
le coeur du lecteur d'admiration & de

plaifir 3 xnais non pas pour Famufer

par des traits d'efprit, & par des allu-

sions forcées. Mon attention s'eft _très-

foxxvent portée fur cette matière , &

je me flatte d'avoir enfin . trouvé ce

qui , à mon avis ., peut réfoudre la

difficulté 3 c'eft-à-dire ," une méthode"

d'expliquer ces fables, qui nous offreune

Solution aifée & fatisfaifante relativement

à leur crigine & à leur réunion dans les

ouvrages d'Homère, fans bleffer la nature

& les règles de l'épopée. Suivant mon

opinion, le principal mérite poétique
d'Homère çonfiSte donc dans l'adreffe

qu'il a eue de placer dans un poëme

épique les fables d'anciennes cofmo-

gonies & théogonies ? inventées.certain
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sienient dans le principe pour expliquer.
des révolutions phyfiques, & de les pré-
f enter comme des événernens venta-

~

blés 9 puifés dans les plus anciennes

annales des hommes. C'eft fans doute

en cela qu'il faut chercher la raifon

de ce' que communément Ges fables

paroiffent cacher quelque fens fecret?

qui ? à la vérité , ne peut & ne doit

avoir de rapport ni au poëte même , ni
à fon intention du moment, ni au paf-=
fage où les fables fe trouvent ; mais qui5
lorfqu'on ne le perd point de vue en exa-
minant par détail la contexture du poè-
me, met non-feulement le poëte à l'abri
de la critique , maislui affure , en même

tems, le mérite d'une invention ingé- -

nieufe ; en contribuant d'ailleurs beau-

coup à éclaircir la façon de penfer &

, le langage des premiers iïècles* Cettç
conduite du poëtë fe montre & fe
confirme encore davantage , par
l'emploi qu'il fait des. autres fables 9

. qui n'offrent aucun fens allégorique j
en rapportant dans l'efprit & dans la

langue des premiers tems 5 les plus
anciens poëmes moraux, avec les fa=
blés de l'ancienne Grèce , tranfmifes par
tradition. Je me fuis propofé de dif*



ciif er 5 dans cette differtatioil, ces affec-
tions , qui fervent à s'éclairer mutuelle-

ment, & de les examiner en détail. Je me
flatte d'expofer à cette occalion la nature
du fyftême fabuleux d'Homère , au-

quel toutes les beautés répandues par'
la mythologie fur la poéfie y doivent
leur origine ,

' avec plus d'exactitude
& d'étendue j qu'on ne l'a fait jufqu'à»
préfent ; en paffant en revue non feu-

lement tout ce que ce poëte à puifé
dans l'ancienne cofmogonie, mais auffi

ce qu'il a emprunté des anciens poëmes
& des traditions des premiers âges.

Je fuppofe ç ainfi qu'on l'aura déjà

remarqué, deux points fur lefquels iV

y a eu beaucoup de difputes chez les

anciens ; c'eft-à-dire , 1°. que tout ce

qui a rapport au fyftême fabuleux ?-.
n'a pas été inventé par Homère, &

qu'il a été moins encore le premier à

s'en fervir ^ mais que la majeure par-
lie lui en a été tranfmife d'ailleurs (1).

(il Strabon , remarque avec juftefie contre l'afler-

tiou d'Eratoithène , qui prétendent qu'Homère s'étoit,
amufé à tout inventer , que la méthode de ce

•pocte étoit d'embellir la vérité par des Râions j
mais non pas de tout inyenter : £: J, p. 38 , A*

U°. Qu'avant
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II9'. Qu!avantluï if y eut déjà des poètes
-& des poëmes qu'il avoit fous les yeux ?
& qui fournirent de nouvelles richéf-

fes à fou imagination pour en embellir

fes-ouvrages (1). On n'exigera pas fans

&p. ^8, A.. Ex^fTcvo? oi aAnâ"cuf âvaTTTSiv XO.ÏI'HV rs^^TcAc^/ctv
tuv OfiVfiy.ov &>'p. 45". A. ta <Te•ravro. 7rA«TTE« eu ^lâe-.s-, oi/<f'

c/ui/(x.ov.Ce qu'il ajoute immédiatement après ert moins
vr.ù ;-*t'eit-à-dire , que l'ouvrage de ce poste eft un

ej>jA<ic-&9«/u.Èi
• du moins ne peut «on pas le dire

des vues & de l'intention du poète , quoique, fui-
vanf les circonflances , il ne pouvoit pas man-

quer d'arriver que ce qu'Homère avoit rapporté
comme une narration épique . devint dans les fiècles

poittrieurs labafe des fyjiémes piiilofophiqu.es, ou n'y
fervit au moins d'ornement. Auiîi Euftathe inftnue-t-il
cela au commencement de l'Odyffée : fuis 3'-puAA«A£ï(i(?
aA.tâts-1 xpae-Ti'àwrt T« Vx «Av.tfii.; une remarque qui'au
moins eït faite pour ce poème.

(i) Qui peut douter , qu'il n'eût pas été poffiblede
fe faire une idée d'un genre depoéfie travaillé avec tant
de foin, d'une telle richeiïe de matériaux poétiques s
d'une vérification fï harmonieufe, de périodes fi
bien cadencées ,' d'une langue fi fouple & fi fufcepii-
ble de chaque beauté poétique , qu'Homère avoir
a fa difpofition , fi des effais répétés 6V heureux d'autres

génies, n'avoient pas porté avant lui l'art à un haut

degré de fineffe & de perfection. Il y a plus >
Homère lui-même introduit Pii-emius & Demodocus
chantant des poëmes _;il fait mention aufîi du a.<uAtvc~de
Ménélas & d'Agamemnon , & il dit, Ç'ucLyjfie *
JT. 3JI, 2), qu'un poëme nouveau & inconnu,
étoït communément plus eftimé & plus goûte qu'un
poëme ancien & connu. Il faut donc que de fon
tems il y avoit^déja des poëmes anciens & modernes t

publiés fucceflîvement. D'ailleurs , il eft fait men-
tion de plufieurs poètes & chantres qui ont exifiés
avant Homère ; & les noms même d'un Orphée \ d'un,

Tome II. ,
' H



doute que j'en donne ici la preuve j
elle a été fournie de refte par d'autres

avant moi j mais il faut que je m'oc-

cupe à démontrer, que même avant

Homère il y avoit déjà des cofmogonies 5
c'effc-à-dire , des poëmes, dans lefijuels
il étoit parlé de l'origine du monde dans

l'efprit & le langage de l'antiquité j que ?

par- conséquent , Homère trouva fous

fa main des ouvrages dont il pouvoit

emprunter beaucoup de chofes , & dont

il pouvoit même s'approprier une par-
tie , en la mettant en oeuvre à fa manière.

On ne conteftera certainement pas?

que les ufages religieux des premiers
îiabitans de la Grèce durent être auffî-

différens entr'eux, que le font ceux de

tous les peuples fauvages. qui n'ont

aucune demeure fixe. Des familles ifo-

îées '
reçurent de leurs ancêtres des

objets d'un culte religieux, dont elles

âgnoroient d'ailleurs l'origine. Plufieurs

familles ou branches de -ces peuplades

Xnnus & d'autres, quoique confervés feulement par
la fable' , prouvent néanmoins furHiammenf que
cela paroiffoit inconieftable aux anciens. Voyes
Plutarque, de Mufic.pr. Fabricius, Bibl. Gr. Tpm. l7pr;
Marsham in Marmor, ïarïum- chez Maitt^ Marin?
'Oxon. p. 304»
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ayant enfulte acquis de ia prépondé*
ïance parmi les autres , il eft naturel de

.croire , qu'elles auront communiqué
leurs obj-ets de culte & leurs ufagës reli»

gieux à celles qui leur étoient affociées

par amitié ou par des befoins récipro-

ques ^ jufqu'à ce que peu-à-peu ces oh- -

|ets de culte & ces ufages foient devenus

communs à de petites contrées ou à

•quelques peuplades Sorties de la inême

fouche. Jufqu'alors les divinités n'eu-

rent pas de noms particuliers.(1) , puïf-

que perfonne ne penfa à leur en don-

ner , & qu'en général, une diftinction.

par des noms ne pouvoit avoir heu

îans la comparaifon deplufieurs divinités

entr'elles, ou fans des différends Surve-

nus entre des peuplades voifin.es, ou

fans d'autres circonstances Semblables s

de-là vient l'origine de tant de dieux

pères de certains pays (VaTpeawy) 5& d'au-

tres divinités protectrices de villes & de

châteaux,comme5parexeniple,Minerve
-TToÀiot?5 ^Junon cLxfcua.*;, &c. Dans les

tems poftérieurs , de nouveaux peuples

apportèrent des cultes étrangers! dans

la Grèce : celui d'Egypte y vint avec

(i) Héro:ote îe dit exgreffément, L. Il, JQ <È

Sa , jufqu'-à 54.
' -

'
- '
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. Danaiis & Cécrops , le Phrygien _avec

Bélops , & le Phénicien avec Cadmus*

Après quoi s'établirent les myftères s qui
furent infiitués en partie par les peuples

- du pays 5 & en partie par ceux nouvelle-
ment arrivés qui avaient inventé on reçu.

par tradition certains fyftêmes philofo-

-phiques. 'Par la fuite plufieurs chofes de
ces myftères , far-tout des fêtes de la 3a-

mothrace & des Orphiques devinrent

publiques. .Quelquefois la célébrité d'un

temple ou de certaines cérémonies relï*

gieufes fut caufe auSfi que leur culte à
été adopté par d'autres. C'eft aïnfi

que Jupiter fut connu & répandu dans
' ~le refte de la Grèce -

par Dodone ;
Junon par Ârgos, Vulcain par Lem-

nos, Bacclîus par Thèbes , Àpolloîi

par Delphes, Minerve par Athènes ?
Mercure par" l'Àrcadie , &c. Et du

moment que les hymnes & le chant

des "choeurs furent adoptés dans les

cérémonies & dans les Sacrifices * les

poètes - durent être recherchés & èfti-

mes. Les affemblées fecretes qui avoient

ia religion pour objet firent _naître.
'

les premiers effais des' doctrines^ &

,,'d.es fyftêmes fur l'origine & là for«
. màtion du monde -}ilfepourroit auffi qm



oeus qui âvoient parcouru l'Egypte
& la Phénicie, s'en occupèrent les

premiers. En prêtant dans de pareilles
recherches , conformément k. l'efprit
& à la langue de l'antiquité / lés qua-
lités . d'êtres réels aux idées abftraites ?
il en réfulta des cofmogonies , & de

«elles-ciles théogonies. 4.1a vérité, iln'y
eut pas dans le principe un enchaîne-

ment fuivi dans la narration j les idées

étoient ifolées , & Se rapportoient aux

recherches faites fucceffîvement par
différens auteurs fur les phénomènes
du monde phyfique. Àinfi, par exem-

ple 5 on indiqua le nombre des élé-

mens , leur rang & leurs combats ?
"

la defcription de- leur origine en Sor-
tant du chaos 8c de leur changement
dans les formes actuelles des êtres ?

par des fictions auffi différentes que va-
riées ..'On fe Servit pour cet effet des corn.*
bats des dieux, du pouvoir Suprême obte<=
nu par Jupiter & d'autres fictions Semblât

Mes j .car., Suivant les uns, c'étoit l'E-

iher,par conféquent Jupiter,qui, comme

l'origine de toutes chofes, devoit occuper
la première place 5tandis que .Selon d'au-

tres, elle appartenoit à l'Eau ou à l'Océan.

jL'époque qui précéda cette formation

. H 3 .
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Ses êtres, fut Indiquée par Croiios; c^effr*
à-dire ,- le* Tems ou Saturne , & les Ti-

tans, dont la chute dans le Tartare de voit

ïepréSenter la fin du combat des élémens«
Il me Semble que cette manière de phi-
îofopher ou de raconter eft impropre-
ment-appellée allégorique 5.puifque leurs'
auteurs , bien loin de chercher des en-

veloppes Spirituelles & élégantes à leurs

penSées , n'avoient que ce feul moyen
d'exprimer leurs opinions & leurs fen«
flmens. L'efprit, qui cherchoit à fe •

répandre au-dehors , fe trouva enchaîné

par la pauvreté 8c la' rudeffe de 'la

langue ,.&'l'imagination.^, pour ainfi
edire , infpirée par le Souffle d'une
divinité ? mais manquant de mots pro-
pres ,

"
s'efforça dans cet état do délire

.<&" d'enthoufiafnie admettre les objets
xâêines fous les yeux, à faire arriver les

événemerïs en préfence des hommes, 8c
à faire paffer devant eux, comme dans un

Ipectaclé, les images fantaftiques qu'elle-
créoit pourfe faire mieux comprendre»
À.înfi3 tous ceux qui avoient à traiter
im Sujet important ? ou à en dire- leur

opinion ; ; Sentirent éîi commençant
leur difcours ? leur efprit doué une

for-ce & d'une vivacité extraprdinairesj .



'
3e forte qu'embraSé d'un feu Surnaturel^'

.©iitraîné', pour aîixfidire par une divini«

fté, on Sembla parler avec un Saint enthou*

lîaSme 5 ce qui fut caufe que tout ce que
les hommes des premiers âges ont dit eii

public, ou même en général fur des Sujets

împorians , a paru aux orateurs & au'di*

leurs des tems poStérieurs, ne pou«
yoir être attribué qu'à une inSpiratîori
Surnaturelle. Ceux qui ont quelquefois

parlé en public , profondément affectés
>' de ce qu'ils avoient à dire , & qui alors

ont feiiti leur Sang circuler- avec un mou»

vëment redoublé dans leurs veines, corn*.

prendront aiSém'ent la Situation que. je
veux indiquer ici. Du refte , il faut auffi

prendre en confidération le génie de la'

langue de ces tems reculés, qui, accou»

fumée à cette manière de peindre lès

.objets, ainfi qu'à une marche rapide, 8è

a une richefSe d'images 8c d'expreSfions.,
entrain oit avec elle la penSée de l'orateur j,
enfuite l'accompagnement ordinaire des

inftrumens à vent ou à cordes , & des

danSes pantomimes, doit également fixer

notre attention.
-Tel étoit l'état des chofes , lorSque

les deux grands génies , Homère &

rHéfiode ; parurent. Je rejuets à un

; ". H 4
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autre tems à développer le mérite de ce'

dernier., 8c à le représenter tel que je
FenviSage , relativement à la poéfie 8c
au fyftême fabuleux. Il ne fera quef-
tion ici que d'Homère. Ce grand poëte
ne rneSura pas plutôt avec l'oeil du

génie , l'abondance 8c la variété des

matériaux poétiques dont il pouvoit
diSpoSer , 8c dont une langue

'
riche ,

élégante 5. harmenieuSe , 8c , pour ainfi

dire , formée pour le mètre épique , étoit

un des plus effeniiels , que Son efprit
obfervateur devina fur -le -

champ les
nouvelles routes par lefquelles ont pou*
Toit parvenir à embellir l'épopée 'r 8c

ce Sont précisément'celles.qu'il a par-
courues avec tant de Succès , & que je
viens

'
d'indiquer: Sans contredit , il

faut remarquer
'

avant. tout FadreSSè

qu'eut ce poëte de changer en événe*

mens, réels les fables des cofmogonies
inventées dans des vues philoSophiques

par les chantres des premiers âges j 8c

de s'en Servir de manière que ces Sables

adoptées Sur la tradition des âncions ,

deyinSSent la baSe d'un SyStêxne auffi

Xïeuf qu'admirable , dans lequel les

dieux mêmes étoîent employés , Soit

pour exécuter en perfonne des choSes
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grandes '& fur-humaines, Toit en prê»
tant leur Secours aux héros dans de

femblables 'entreprises. Qui ne s'apper»
coit pas combien les lentimens de

plaifir & d'admiration , excités dans

l'ame des auditeurs , durent être viSs

en s'appercevant que ce que d'autres

poëmes offraient dans un fens tr-ès-dif»

férent, avoit. été adapté par Homère

d'une manière fi ingénieufe & fi cou»

"Tenable à £o,n objet , qu'on n'étoit,

pour ainfi dire , pas tenté de Soupçonner

que cela fut contraire à-la vérité (i).

(i)'Dans le nombre des différentes idées des,
anciens grammairiens, rapportées fur-tout par Eu£=*
sathe,, il fe trouve piufieurs paffages , qui .auroient

pu conduire des commentateurs plus attentifs s
cette explication de l'origine des fables employées

-

par, .Homère. De tems en tems , des 'favans ont

fait, en paffant, la remarque ,- que quelques-unes des-
fables d'Homère .n'étoient pas de fon invention ;
mais qu'il les avoit empruntées d'anciens philo-
fophes , accoutumés à exppfer 8c à expliquer par leur

amoyen îes métamorphofes des élémens & la formation
de. l'univers. Ceci eft en effet une du petit nombre des

remarques utiles faites par Clarke fur les paffages
fuivans & fur quelques, autres endroits. Iliad. -z,,

Igpo, les j,385" , o , 18. Mais ni Clarke, niles autres

8ie.furent.pas profiter de cette idée, en la développant
avec clarté d'après l'efprit du fïècle d'Homère,&d'après
la fituation néceffaire des circonftances des tems

reculés, ni d'après le génie du fyftême fabuleux & •

âf la langue des premiers-âges; & ©u a négligé



Je crois cependant devoir .juftines"
mes affertions par des exemples. Per-
fonne n'ignore que , Suivant les cofmo«

gonies des anciens, l'univers , avant
fa formation , confîftoit en une niaSSe

inSorme, dans laquelle toutes les par-
ties confondues étoient dans un com-
bat perpétuel entr'elles. Ce conflit

des élémens fut indiqué par Eris, que
iès poètes ont employée dans d'autres

une découverte aufil utile à l'explication des anciens

auteurs, ainfi que des livres facrés. Le refpeâable
Ernefti même, ajoute à cette remarque de Clarke :
te -Au contraire , les philofophes cherchèrent- plu-
» tôt à maintenir ces fidtions par des explications
s> phyfiques ».(Fort bien ; cependant cela n'arriva pas
dans le fiècle d'Homère, maisj dans des ftemsj pofté-=
rieurs). « Â mon avis , ces fables font fondées fur
s> des événemens véritables i que les po'étes , fuivant
as leur coutume, ont embellis en leur donnant un aie
5) de merveilleux ". Cette obfervation n'eft pas moins

Julie ; mais elle- n'eft applicable qu'aux idées em«

pruntées par le poëte de la vie même des héros ou de
•leurs ancêtres ,

- & ne peut pas regarder les fables
des dieux, dont il eft queftion dans le pafiage cité
de Clarke. Tout dépend du talent de fa voir fe placer
dans les tems où le poëte ou les héros dont il chante
les exploits vivoient. Il faut en quelque façon

-sonverfer avec eux , voir ce qu'ils avoient fous' les

yeux , & partager leurs fentimens & leurs affec-

tions." Celui à qui la natute a refùfé ce talent, ou

qui ne l'a pas acquis par l'exercice & par l'art , fera
mieux de renoncer pour jamais^;.à Tétude & à H
lecfture d'Homère.
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©ccafions en la comptant parmi les divi-

nités les plus puiSSantes. L'époque de ce

déSordre général & le paSSage des cho-

ies à un meilleur état fut repréfenté

par Cronos qui avale Ses .enSans \

(parce que jufqu'alors aucun être ne

pouvoit parvenir à une Sorme détermi-

née & particulière ) , 8c par le combat

des Titans 8c leur chute dans le Tar-
tare où ils furent précipités. Enfuite
les élémens fe clafferent Suivant l'ordre
actuel des chofes 5 c'eSt-à-dire , le ciel,
la mer 8c la terre ^ 8c de cette manière

Jupiter s'empara avec £es frères du

pouvoir Suprême (i) .Tout ce que je viens
de rapporter eft trop connu pour qu'il
foït néceffaire d'en donner une explica«
lion plus détaillée. On Sait de même f
que l'eau ayant été priSe par quelques
philofôphes pour l'origine, de toutes
chofes j l'Océan fut regardé par cette
raifon comme le père des dieux 8c le

premier principes des êtres (2). Cep'en»

(1) Pluton eft à la vérité plus moderne que le fiècle
d'Homère ; cependant ce poëte fait mention de Hadés
eu Adés, qu'il dit être le frère de Jupiter, comme
on peut le voir par un palïage de VIliade , o , i8#.

'
2) £ïx«£tvovT£&£/« yvti<riv x.ai jj-mipa. Ta&t/» , & dans

d'autres endroits : Oxîttvoï , oo-»s_pyvttris mm-riva-l TSTIDCTC.
Par cette raifon une foule de dieux defçeiideue
de !ui_ fuivant la théogonie.
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tâant il y en. eut qui adoptèrent ixxî
autre élément 5 8c qui unirent le Solide

( ro^upov) avec le liquide (res Jypc» ) j
d'autres encore distinguèrent l'air Supé«
rieur d'avec l'air inférieur, en nommant

le premier Jupiter ( Aict ) & le fécond

Junon ( 'HJJSCV). On voit comment une

foule de fables peuvent être dérivées de

ces principes : de-la vient l'origine con>
mun'e de Jupiter & de Junon , qui font-

frère 8c Soeur 5 enSuite leur mariage j 8G

cette dernière fiction indique qu'elle doit

être rapportée au tems où de pareilles
alliances n'avoient rien de criminel (1)»
Cette allégorie, fi agréable par elle-mêmes

que Junon par Supercherie & par adreffe

engagea Jupiter à Selivrei^àSes embraSSe-

mens,eftinaniSeStement empruntée d'un

ancien poëme. dans lequel la Serti] ité de.

la terre eft pro duite par des combinaiSons

de l'air Supérieur avec l'air inférieur.?
dont la pluie 8c la rofée Sont les Suites^)*

(1) Que cette narration a été embellie de plu-^.
fieurs manières, eft allez prouvé par le vers 396,
II. % , iCs EUÏKÏ ItâwTi , ÇiAous AK&èvTE roxMas.

(2) II, g, 202 . Sqq. Les vers fuivans prouvene
ïa même chofe. Ibid-, 347. Toin tr'ûîrox&av <Tis , &c-,

- du développement des germes & des êtres au prin?
|ems.



Le combat perpétuel, oïl plutôt la réao"
tion continuelle entre les régions Supé-'
rieurés de l'air 8c notre atmoSphère,repré«
fentée par les différends, qui SubfiStent

toujours entre Jupiter 8c Junon , ont
donné lieu à cette fable où Homère ra-

conte les querelles 8c les tracafferies qui
divifoient Sans ceSSe ces deux divinités*
De>-là viennent le caractère propre' de

Junon, Son penchant à l'orgueil & à l'en-
têtement , Ses manières dures & infup-*
portables, très-convenables aux vues du

poëte, puifqu'il avoit beSoin d'une divi°
nité , qui de voit croiSer Sans ceffe les
décrets de Jupiter 8c traverSer le Succès.
des entreprises qu'il avoit arrêtées. La
fable d'Homère ?' fuivant laquelle cette
même déefle doit Se Soutenir, dans
l'Ether , avec une enclume à chaque
pied, eSt connue (î) ; 8c je ne doute

millementque, dans l'origine , 'elle n'aifc

appartenue à un: ancien poëte qui par-là -

a voulu enSeigner & expliquer l'ordre
des élémens, en plaçant l'Air au-deSSous
de l'Ether 8c au-deSSus de la Terre 8e

de la Mer , dont les exhalaiSons grof-

'(i) U. », 18, %.
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îlèi'es l*épaifîfSent. Homère ou quel-

que autre poëte en fît, par une tournure

ingénieuSe, l'application à la colère de

Jupiter contre Junon , qui l'ayant endoi*«
mi , éleva une tempête, par laquelle
Hercule revenant de Troye, après avoir

long-tems- combattu les fureurs des

flots , fut jette dans l'île de.Ces (i).
Il faut fans doute attribuer la même

origine , ( c'eft-à-dire , qu'un ancien

poëte aura voulu rej)réSenter d'une ma-

nière Symbolique l'ordre progreSfiS des
éiémens , à commencer par l'Ether) , à

cette Sable d'Homère qui prête aujour-
d'hui un peu au ridicule, Suivant laquelle
Jupiter après avoir laiffé tomber une

chaîne de l'olympe (2,) , avoit défié les au-

tres dieux de l'en faire deScendre en tirant

tous à cette chaîne (3 )= Onpeut donner

la même lignification à la fable qui eft

au commencement de l'Iliade (4) ? où il

(1) //• «, 24, <Çqq.

(2) IL Sr, 18 , Sli'
(?) #• « % 396 ^ -

sqq.
(4) Pope, û je ne me trompe', foutient que

par cette' chaîne, ("probablement parce qu'Homère
l'appelle (ruph yifwtvilni une chaîne d'or ) , les anciens

aftronomes de l'Orient avoient voulu indiquer
l'influence & la force du foleil , par lesquelles
cet aftre affujettit les planètes dans leurs orbites ;
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eft dit ? que Junon 5 3Neptune & Mi-

nerve .enchaînèrent Jupiter ? & que ce

dieu Sut délivré par Thétis , Secondée de

Briarée ou Egéon. Il Saute aux yeux, que
ces allégories Se rapportaient, du tems

de leur invention ? aux SyStêmes 8c aux

opinions des premiers phyficiens. Quel-

qu'un a Sans doute voulu dire que l'Ether

fut d'abord renfermé dans les autres élé-

mens , c'eft-à-dire , dans l'Air, l'Eau 8c

le Feu , 8c il a probablement indiqué
ce dernier élément par Minerve , ou , ce

qui eft plus vraiSemblable, par ApoL?
Ion (î). Enfin, le Ciel ou l'Ether parvint
à la place Supérieure, (qui dorénavant lui

appartint en propre ) ce à quoi Thétis ?
. quelle que Soit la puiSSance défignée par
ce nom (2) , l'aida ^ mais ce ne Sut que

Cela paroît
' être la remarque d'un aftrononie très-

moderne. =— Cependant un paflage -de Platon,
( dans fon Theoetite ) , pourroit y avoir engagé
Pope.

(i) Car il exiftoit une plus ancienne leçon de ce

paflage, KaiÇo/jSoïAToAAoe», que le Scoiiafte de Pin-
dare confirme aufîî. 01. FUI,' 41.

(2) Il n'eft pas invraifemblable que la fimple
idée de rov Ti&ir&ai, &£iri!7 , ( pofer , l'action de

pofer ) , ait ,été représentée par la déefle Thétis.
Ces manières de s'exprimer furent très-communes chez
les anciens- philofophes-, ainfi que cela eft prouvé

gar des cag femblables. Briarée indique de même-
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par une force & une qualité particulières
à Jupiter , qui Sont incliquées ici par Bria-
rée , placé enfuite à Ses côtés Sur le trône,,
Le double nom de Briarée & d'Egéon
convient également à l'ancienneté de
cette fable. Mais malgré tout cela ,
il ne faut pas qu'on s'imagine qu'Ho-
mère ait eu pour objet de chercher
des allégories (1) j il n'a fait autre chofe

la force & la puifiance., & le nom d'Egéon , ne

paroît pas avoir eu d'autre origine que l'ancien
mot aïVtrtfï , ( fe précipiter avec force j, foit qu'il
ait été dérivé d'oeig3 aïxcs, (impétueux, aiouvement

violent) , ou à'ai^aiyes, d'où viennent «OSÏ , employé
pourdéfignér lesOrcanSj v-ara-iyu & d'autres mots

encore. I/égis ou l'égide de Jupiter n'eut peut-
être pas d'autre origine que l'idée d'un dieu fe

précipitant avec force fur quelque chofe. -H/a ne

X^aroït auffi avoir été dans le commencement que xf,'
c'efl-à-dire , e'ti,p, (l'air). Du refte, je ne donne

pas ces conjectures pour des certitudes,*& fuis très-

c-ioigné de les regarder comme des preuves fur

îefquelles on pourroit établir une opinion.

(r) On trouve beaucoup d'allégories chez les

Scoliaftes & chez Jïuftathe , p. 122 , 3 ; dans leur

"nombre eft auffi ®tns 1 v, nrovvains X«T« <Qv<rri&tc-/f. Ces

explications Si d'autres femblables engagèrent princi-

palement les Stoïciens & les grammairiens à attri-

buer, dans chaque occafton, un fens caché & allégori-

que au poëte , qui , fans être oppofé exactement à la

nature de la chofe , ne pouvoit cependant pas s'ac-

corder avec le "génie , le genre de poéfie & l'inten-

tion du poëte. Sans doute que la fable doit fon origine
à une hypothèfe philosophique ; mais chez Homère

elle étoit dépouillée de ce caractère & de cette

.enveloppe primitive.

qu'employer



qu'employer avec adreSSe cette ail»

tienne fiction. ? pour pouvoir Saire dire

par Achille à Sa mère , que Jup'iter , Se
reSSouvenant encore de -Sesanciens Servi-
ces , ne lui reSuSera pas Sa demande. '

Dans un autre endroit, Junon rap-

pelle , qu'elle avoit été élevée 8c nourrie

par l'Océan & Thétis , dans le tems que
Jupiter précipita Cronos dans le Tar-
îare (i). Homère a auSfî emprunté ce
trait d'un ancien poëme , qui conteuoit
la deScription de l'origine de l'air 8c des

•nuages , Sonnés par l'eau ou les vapeurs
qui s'élèvent de la terre 8c que. l'air re-

çoit (a). Les différends entre l'Océan &

Thétis, dont il eftfait mention au même

endroit, peuvent avoir eu rapporta queh
que chofe de Semblable.

, En faifant naître Vulcain de Junon, un
ancien poëté a vouluindiquer que le feu
fe développe par l'air. Il en réfulta plu-
sieurs fables relatives à des opinions 8c à
des fyftêmes établis dans les cofmogonies.
Vulcain , au moment de Sa naiSSance ,
eft caché dans l'Océan, où , accueilli

(i) //. I', 20I-. 4.

(z) Jufques ici cela paroît exact. Euftatho, p. çy8 ,
/. 42 ; mais fuivant //. <u, 60. c'eft, au contraire ?
Junon qui doit avoir élevé Thétis.

Tome II . X
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par Thétis & Eurynome (i), il paSfe
en Secret les neuf premières années de
fa vie (2). Après fou retour dans Fo-

Jympe, il veut prendre le parti de fa

mère maltraitée par Jupiter, ( fiction

qui fe rapporte à ce qui a été dit

plus haut de Junon Soutenue en l'air ) s
mais celui-ci le précipite du ciel, 8c il

tombe dans l'île de Lemnos (3). Cette

dernière allégorie paraît avoir été em-

pruntée d'un poëte qui avoit décrit, ou

l'explofiori d'un météore de l'air , ou la
la foudre tombée fur Lemnos & qui y ,,
avoit caufé un incendie. C'eft une

fiction très-ingénieufe, d'avoir par cette

chute rendu ce dieu débonnaire boi-

teux , dans la vue d'indiquer la nature

de la flamme, qui eft. foible & paffagère,
lorSqu'elle n'eft pas nourrie & entrete-

nue par des matières conibuftibies (4).
Ce même Sujet paroît avoir-été traité

^différemment- par d'autres ; quelques-

(:) Elle eft auffi une des filles.de l'Océan. Apol-
lod. /, 2 , 2. Héftode , o, 358.

(2) l. <?7 30J , Sqq.'
( =; } IL a. , joo , Sqq- »,.'i8 , Sqq. Compares

auffi S^riverins. Collait. va. Trafic, iti A t.'o. p. 137.
(4)'Dans les plus anciens tems, toute efpéce

d'impsifeeSion ( aS^f* ) fut
'
indiquée , en rendar.s

le perfonnage boiteux. Voyez ma f)ijjhrtatien fur-
•le coffre de Çypfdus. Cette diflertaiion. fera donnée
dans la fuiie ôê ce Recueil. Note du Traducteur.



uns racontoient, que Vulcain avoiï été

précipité de F Olympe par Junon , Sa

mère, & que , voulant Se venger de

cet affront , il lui avoit envoyé un

trône d'or qui avoit enveloppé la déeffe

de liens invifibles au moment qu'elle s'y-
étoit aSûSe, de Sorte qu'elle Se trouva

fufpendue en l'air | que Vulcain s'étoit

fait prierTong-tems , 8c qu'il n'étoit ve-
nu au Secours de Sa mère que lorSque
Bacchùs parvint à le ramener dans

l'Olympe par ruSe-, Les artiStes ont
auffi pris quelqueSois la représentation
de Junon fufpendue & délivrée par
Vulcain «pour le Sujet de leurs ouvrages $
ainfi qu'un ancien tableau conSacré à

Liber à Athènes (i) , & un groupe
du trône d'Apollon à Amycle (2), le

prouvent (3).
Auffi Souvent, qu'à l'occafion de la

fuite des Troyens vers le Xanthe (4) ?
& du carnage qu'en fit Achille danâ

.(1) Paufanîas, 1$ 20.-

(2) Ibià > III, 18 , p. 2ji , pn
( 3 ) M. Heyne paroît fë tromper ici ; car ce n'eft

pas de Junon délivrée par Vulcain qu'il s'agit dans'
les deux paffages cités de Psufaniàs ; mais né Junon
enchaînée par Vulcain fur le trône dJor. Nw<? de
Traducteur. . - • -

- (4) U> <?, i*8, Sqq*

l S



ïe fleuve même, je refléchis Sur le,
-combat de Vulcain avec le Xaiithe ?
'êc , -en^général, Sur les querelles & les.
.combats des' divinités fentr'elles dont .'

il eSt fait mention ailleurs, je crois y
trouver des -traces très-Senfîbles de la'

'vraisemblance qu'on -ne peut reSuSer à-

nia |conjecture ; c'eSt-à-dire, que toute

cette partie du poëme d'Homère a

été empruntée des anciens poëmes

qui traitoient du combat deséléméns

entr'eux. Dans un certain endroit, ce^

poëte même ne rappelle4:-il pas au. Sou-

venir; de Ses lecteurs une ancienne -

fable , en difant, que jadis Neptune
avoit combattu Apollon ( i ) ? - idée

qui , dans 'Un -ancien poëme., fe rappor-
toit fans doute au combat de l'élément

humide avec le Sec , ( Too Jypy x&i rov

Çt/pow ).
. . , -

Ilyaehcoreplufieurs autres allégories

prifes daifs les-coSmogonies , qui pa-f
roî-troient ronianefques 8c ridicules

il l'on ne Se rappelloit .pas leur pre»

( I ) îl., ç. 4, ,y6, 477. -où Diane dit .en fe

difputant avec Apo1l°n. Ma ciù ro» ST<•va.Tpvs'pi fiiy

a.piHriv'axtivtè -Eux°Àl£'"i 1' •. vsrtafii fTÙ&awrsiç-i Srscirj AifTît

ns«-a<Teanf'SIBÏT; J3HVvth'i/M^ui.\
'

. _
'

>, - v,,-
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snière -origine. Par exemple-5 la- W^îi
eSt appellée la plus puiSfante des.divi-
nités , pour laqu'elle Jupiter lui-inênie
a delà vénération (i). Les dieux jurent
par le Styx ; Japet 8c Cronos Se trou-"
vent dans le Tàrtare j &, en général y-
fout ce. qui eSt raconté des enfers (2.) ?-
Homère l'a emprunté des anciennes

cofmogonies. Au reSte, comme, il me

paroît que j'ai fuffiSàrnmeiit diScuté.Ge

point,, on.pourra Sans peine raSSembler

plufieurs exemples de ce genre 8c •Ipà
réunir à cette claSSe (3).'

(1) IL g ,-1 y9. Nti!-<S>HTs;joa 3-ÉBÏ - & 261 , &c. Alirt

, ?«p, &c. Auffi ibid. ,v- 275" , où Charis eft don-
née en mariage au dieu du Sommeil.

(2) II. Sr , 13 , Sqq. 478 & ailleurs. Héfiode ,'©,
717, Sqq., LeTartare ëft différent d'eHadés, qui ori-

.ginaifement paroît avoir fi gnifie un. air épais-& obfcur j
quoique cet air fort communément nommé paE
Homère, &HJ>. Le Tartare , au contraire,, eft la,
demeure de Cronos & des" Titans. Voyez II. % ,
274 , 9. Mais Hadés , poftérieurément appelle Plu°
Sou , eft nommé frère de Jupiter.

(3) C'eft ainfi que les noms des Néréides onc
été empruntés des auteurs des cofmogonies. IL s-%

'37 5 SlA- Qu'on compare feulement Héfiode ©. lî
en eft de même des Océanitides & d'autres, divi-
aités de l'eau.

Nous trouvons, que dans les ferniens folemnels
de Jupiter il eft fait,mention des fleuves de la

terre & ' des enfers , comme II. 6 ,. 276 , Sqq. 1 „

258 , Sqq-1 également d'après les^ fyftêmes,. philoj=
ibphiques contenus dans les cofmogonies.

'ï 3-
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Cette Source que je viens d'indiquer 4

& où l'ancienne Grèce a puifé les idées

de fa religion , peut Servir à montrer
Se à expliquer l'origine de beaucoup

Dans la fuite Thémis aétéprifepour le fymboledeli
)uftice ; elle s'appelloit d'abord Aix«. 11 paroît quedar_î
les anciens poëmes elle afervi à indiquer les lois de.Ia
nature. Sous ce rapport elle eft regardée comme la
mère des Heures , des Deftinées &des Parques. Voyez
Héfiode , 0, 901 , Sqq. Elle fut auffi repréfentee fur
d'anciens monuniens "de cette manière-: par exem-

ple , dans le temple de Junon à Olympie T.hémis
ëtoit placée à côté des Heures , comme étant leur
mère. Paufanias , V, 17. Il y avoit auffi un autel"ce

cette déert'e dans l'Altis ; ibid. 14 , & à Trezèr.2
un autre rai Qi^iêiai, if, 31, pag. 1S4; Ou lui attri-
bua également, par cette raifon, une certaine puif?
fànce & fupériorité fur les autres dieux. Homère
s'eft tenu aux anciennes idées dans un certain endroit,
\ IL v 5 "4 ) en faifant aiïembler les dieux par
Thémis , & en indiquant , que parmi les autres
déefles ,. Junon parut fur.-tout pénétrée de refpect
pour Thémis. IL 0,87, Sqq.

Les Furies-fembent avoir'"été deftinées à quel»
que chofe de plus qu'à venger le crime de paricide ,

quoique ce fût-là le principal foin de ces déelï'es 3
& cela fans doute par de certains, motifs fymboli-
ques. Voyez II, *, 4J4, Sqq-. Le partage, IL e ;
304, doit être expliqué d'après cette remarque ••c'efi:
è-dire 4 que les Furies accompagnoient- toujours
les frères "aînés , afin de punir les frères cadeis ?

lorfque ceux-ci leur refufoient le refpeci qui, fuivant
ïes idées des anciens tems, leur étoit dû ) ; car, IL r5
-418 , elles ferment la bouche à Xanthe prophétie
iânt , pour qu'il ne ejévoil'e pas davantage l'ave?
air. -Il y a une'fiction très-agréable, qui dit que
EHoEyfïus ou Bacchus j ayant éjé mis en fuite



-He circonstances -dont on chercheroit
"
vainement à pénétrer le Sens par d'autres

moyens. Les combats des dieux entr'eux

mêmes , & le Secours qu'ils prêtaient aux

inortels ne Sont qu'une imitation de ce'

qu'on a trouvé dans l'es cofmogonies-, où

ïe combat des elémens étoit tléfigné par
des divinités qui fe battaient entr'elles.

Homère trouva donc dans ces .images

'fjTnboliques d'excellens matériaux pour
'de nouvelles fictions , & elles Servirent

auSif'à juftïfier l'heureux emploi qu'il
en a faitj car Son fiècle n'y put rien

remarquer qui dût lui paroître extra-.

ordinaire ou lui déplaire. Selon l'opî«
nion confiante des. peuples orientaux j
'aiiîfï que de l'ancienne Grèce, tous

avec les Bâchantes par Lycurguej le Thracien ; •

s'étoit précipité dans la mer, où Thétis l'avoit

reçu dan? fon fein. II. { , 13 ? , Sqq. On s'apperçoit,
qu'un ancien conte- des cofmogonies a été .appliqué

'

enfuîte au-mêlange du vin avec de .l'eau. Une autre
fable inventée avant Homère > eft rapportée II. 4 i
52 ; & à ce. fujet on peut confulter Jîuftathe s
c'eft-à-dire, là où il eft queftion d'un vafe propre à
"conferve-r le' vin \ que Thétis reçut aloçs .en

préfent de Bacchus"} & quJelle donna à Achille y

qui le deftina pour y garder fes cendres. L'idée
de la Néceifïté ou dû Deftin ,- que perfonne ne peu'É
éviter , a été exprimée dans l'antiquité de plusieurs
manières. Son nom étoit Mu/e ou Moi/«f Kuf, &c*
ïl" s'appelloit aufE Àw«, Voyez II. «5 137, £<&• -

ï 4"
""
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ïes événemens extraordinaires ,

- dont'
la cauSe étoit inconnue ou qui nrri-
voient Subitement, ont été

'
attribués à

l'intervention des dieux. Même, les en-

treprises commencées avec une certaine
intention marquée ? 8c exécutées avec
.art 8c prudence ,. étaient attribuées
à l'influence d'une divinité qui devoit,

y avoir coopéré. Ainfi aucun Sait

.mémorable , aucun événement. quel-
.conque ne put avoir lieu Sans Paffitance

tdes dieux. Ils rSe trouvoient parmi les

hommes , au conSeil 8c- dans le tumulte
des armes j ils les accompagnoient

-dans leurs voyages de terre- 8c de
mer , dans l'exécution de leurs projets ?
& généralement dans- toutes les Qcca?«
fions. On ne peut rien- inventer de

plus heureux pour l'embeiliSSenient de

fa .poéfie j auffi le principal mérité

d'Homère, confifte-t-il en ce qu'il .a pro»
bablemenîf été le premier à Se Servir, de

,pes idées dans le poëme épique. Il place
donc dans toutes les occafions les
dieux de manière -

qu'il fait arriver

ïpai; leur inSpiration., par leur Secours f
ïk par leur puiSSance , tout ce que
l'efprit humain, avoit effectué par Ses

propres
'
forces | ainfi rien ne fe Sait



fans la participation, le • confeil ou

l'impulfion Secrète de Jupiter , de

Junon ou de Minerve. Le poëte alors

ne fongeoit à rien moins qu'à créer des

machines poétiques ou d'autres fictions

igénieuSes de ce genre 5 il 'racontait,
conSormément au goût & à la manière

. de penSer de Son fiècie , ce qui, Sui-?

. vaut la tradition , devoit être arrivé en
' effet. Il employa,Sur-tout, avec beau-

coup d'adreSSe, l'influence des dieux

dans tous les événemens inattendus %,

&q>ar ce moyen il en donna certaine-
'

ment au lecteur une raifoil plus agréa-*,
ble, qu'en diSant fimplement, que tel

ou tel Sait étoit arrivé par haSard.
C'eSt ainfi que Teucer voit'rompre la'
corde de Son arc au moment qu'il veut
décocher une flèche contre Hector.
Un autre auroit attribué cet événe-
ment au haSard ou à des cauSes incon-
nues j mais Homère Sait obServer par
Teucer , que cela doit être arrivé par
l'influence d'une divinité 5 8c le juge»
nient qu'Hector même en porte le

confirme (1). Mais les idées que des-

(1) II. «, 461 H»=46'7 , 48g —«453.
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îiôïiîMês à peine Sortis de l'état âgreftë
& Sauvage avoient de'la nature des

dieux, Se bornant uniquement à leur

'attribuer une plus grande Sorce d'et*

prit 8c de corps , Sans égard à leurs

qualités & perfections morales, il ne

faut pas s'étonner de voir que les

dieux, pouffes par la haine & par l'en-

vie j employoïent autant la fraude 8c

la traliifon que les héros. L'idée du

divin ( TOVStiM )' a été étendue par les

poètes grecs Sur beaucoup de chofes

qu'on peut Seulement comprendre par
. abstraction, ainfi qUeSur celles dontl'aS-

pect & le rédt Sont révoltans , 8c même

Sur les. nionftres , ,8c fur tout ce

qui.^arrivoit, contre le cours 8c les lois

ordinaires, de la nature. C'eft.ainfi

qu'on-a attribué une origine divine à.la

chimère (&tioy yevos) (Ï). On pouvoit
donc auffi inventer des courfiers d'une

race divine.,. lorfque , par exemple , ils

furpaSSoient-taus les autres chevaux en
vélocité , . ce qui leur donnoit quel» ,

quereSSemblance avec.lés vents, dont-

on auroit pu des. faire defcendre. EIÏ

0) S. Ç> iafl.
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effet, on SuppoSe que le Zéphyre & la

Harpie Podarge , avoient donne l'exif-

tence aux chevaux d'Achille ( i ), & Borée
fut regardé comme le père de ceux
d'Enée (2). Comme- de pareilles fictions
n'offenSoient point les idées reçues
de ces temsdà ? il ne Saut pas s'éton*
ner qu'on ait-auffi attribué aux che-
vaux des qualités Supérieures à leur 1'

nature ; de Sorte que Xanthe prédi-
foit même l'avenir ( 3 ). Il n'en eSt

pas ainfi d'une opinion devenue

populaire par le fréquent uSage qu'en
ont Sait les poètes , Suivant laquelle ,' à

l'exemple des dieux , on SaiSoit deScendre
xde Jupiter ou d'une autre divinité lesr

'familles. des,héros,'Cette opinion dût
Son origine à l'ancienne manière de'

s'exprimer
• car on app.elloit tous les-

rois les defeendans de Jupiter (4) 2

(i) IL ir, 1^0 , jpqg. Neptune en avoit fait piéfenê
à Pelée, 4, , 277 , Sqq.

' '

(2) IL v , 227 , Sqq. Ainfi que d'Arion, le cheval
d'Adrafte , is ÎK Sruyii yvtts-w, 4> 347. voyez le Seo-;
liafte.'

(3 1 IL T , 404.
(A.) fityints J-iirftqiii! , c'eft ainfi que , II. v, ^7. il

eft dit d Hector , fils de Priain : E.KTBJ=, ts AI'UÎ tîyj-rt?
sfis-S-EvEofson; îuai. 11 eft, clair , que ce. paflage in*

4ique feulement un héros.doué dJunepuiffancediv4ne.



afin d'imprimer un caractère de dignité
au rang qu'ils tenoient parmi les hom»
nies '7 de Sorte qu'il ne Saut pas y
chercher une autre lignification. Dans
le même Sens , tous les poètes devin*
rent les fils d'Apollon, 8c les hommes
lins 8c cauteleux , comme SiSyphe ,
ceux de Mercure. Homère appelle
auSfi les guerriers valeureux, les fils de

Mars , en rapportant dans le même

paSSage le nom de leur père naturel (i).
J)es hommes brutaux doués d'une

grande Sorce & d'un caractère audacieux

font nommés les fils de Neptune t par

exemple , les Aloïdes, dont le père
Aloéus eSt cependant indiqué (2) ,
ainfi que les Actorides, Ctéacus 8c

Euryte (3). On SaiSoit defçendre d'un

dieu de fleuve ou d'une nymphe ceux

dont l'origine étoit inconnue , mais fur«.

îoutles étrangers (4). De cette manière

de s'exprimer paroiSSént être venues s

. { 1 ) »Ç»v Ap«pf, Par exemple, II. «, 283 3 Hice«

eaon, fils dTius , tfa'Aj>tc.
(2) Od. \, 304 , J.
(3) II. \ ; 750.

-

• (4) 11 y en a des exemples fans nombre ; comme

Aftéropée , prince des Paeoniens dans la Thrace ., fils

$u ftêfiye Âxias.
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dans des tems poftérieitrs , la' plupart
des Sables qui concernentles amours des

dieux, parce qu'on a cherché à embellir

ce qu'auparavant on avoit dit Sans fic-

tion , 8c dans un Sens différent. Par
'

exemple , après qu'Hercule ,.fils d'Ara-

phitrioii , eut été appehé le fils de Jupi-
ter , les poètes imaginèrent auffi*tôt l'hif-

toire des amours clandeStins de ce dieu
avec Alcmène ; 8c plufieurs autres Sa-

bles ont été inventées de la même
manière. Une autre Source de fictions

Semblables', a été trouvée dans cette

ancienne manière d'exprimer Ses idées -,

d'après laquelle tous les talens Supé-
rieurs, les caractères heureux, &même la .

beauté du corps ont été regardés comme

des préSens des dieux-(1). Les poètes
ne tardèrent pas à embellir. de pareils
Sujets par les fictions des amours dès
dieux 5 ce qui paroît déjà avoir eu
lieu avant Homère. C'éft ainfi que l'en-
lèvement de Ganymède ne- doit Son ori« •

gine qu'à la beauté de ce jeune homme ?
aSSez parfaite pour qu'on le crût dign©

( I ) ïlcutafts a v.ai T»|SV Aîj-eAÀfflv qoifics ttPaKi. De

quelqu'un d'habile en orfèvrerie : -V 'Bfaires x«s
lîei\,\aî A^HÎJIa-«fr«/«ï T«xw a &c Antiochàs ay»it appris



d'être aimé d'un dieu (1). Dans un Sens

différent, mais cependant d'après Ja

'même .manière de voir , on a comparé
aux dieux les perSonues qui excéîloient

dans quelque talent j on les a même

représentées quelquefois leur disputant
le prix y 8c c'eSt cle là que Sont venues ces

de Jupiter S: de Neptune , Tart de conduire un

char dans les combats, Iliade, -| , 307, & Iliade

0 , 412. D'un habile ccnftructcur de navires, U p«
ai wf«'î Eu éitfV, <rcÇ:v,f vm?jfif/.>!?vr,]rii A&K'.aV 1 Sic. Del?. ,
ce oui eft raconté d'Epéus , qu'il avoit ccnftruit le

cheval de Troye , avec le fecours de Pallas , Od. & f

493. TOÏ Eîrîic.s er «•/«•; c\ji AS-;;vS. Cette expreffidn eft

entièrement conforme à l'ancien ufage, & dans l'ori™

gine elle ne vouloit indiquer que la perfection &

la beauté de l'ouvrage.
-

(I) 11. v, 2.33. Il eft dit "de Ganymède : O;

<fîi xt:AA;rû? ?SI£TO.oV.irwv a S p'.c-zui. T&y y.cii a\vpzi-bz.*Te S"fo/ ,
An cr.c^cs-jfiv, KaÀÀEci/s tr.£>.^ G.*e,\, ccSaio.Tc/:r; pi-nr,-,. Com-

bien d'enibeiliflemens , ajoutés aux fables , n'ont pas
d'autre origine ? La. fiction o.ui fait entrer Apollon
au 'fervice d'Admête , me paro'it être fondée far

l'intention d'un ancien poëte , d'exprimer la beauté dé

ce roi de Theffalic, en difanc , qu'elle fut aflea par-
faite pour qu'Apollon lui-même en foit devenu amou-

reux. D'autres poëtes ont enfuite donné plus d'ex-

îenfion à la fable' , iorfqu'ils avoient à montrer un

exemple frappant du pouvoir de l'amour , ainfi qu'ils
îe fiiênt à ijégard d'Apollon & de Neptune , qui-
rendirent des fer vices à Laomédpn, II. ç , 2-24. Sqq'.
Cette expreiîion, «Troye eft fi bien fortifiée-, qu'Apol-
3; Ion & Neptune paroiiient en avoir coriftruits
Î: les murs » , a donné lieu à cette fable. Une autre

fabie groinère & révohante, ïlii-, y. 4J2, Sqq. çoï\€
suffi les marques de la plus ancienne origine.



nombreuSes fictionsx de combats entré

les'héros &'les dieux, dont les an-

ciens poètes ont. embelli leurs ouvra-

ges (i).

Cependant dans' tous ces cas , on doit

toujours distinguer le'Sens mythologi-

que , transformé eirfuite en ornement

poétique., de certains anciens événe«-

inens tranSmis à la poStérité par les tra«

ditions des Samilles ou des. peuples.
Enfin, il Saut auSfi, comme je l'ai déjà

obServé plus haut, apprécier d'après
cette ancienne langue poétique , l'uSage
conStamment Suivi par Homère , d'at-=

tribuer aux dieux chaque action qui

exigeoit ou -des Sorces extraordinaires ?
ou beaucoup d'efprit, de pénétration
8c de prudence. Par ce moyen, ce

poëte pouvoit reuréfenter tous les évé-
nemens Sous un point de vue plus
pathétique , 8c les embellir avec plus
de magnificence. Si Hector lance -une

roche énorme contré la porte du camp
des Grecs , c'eft Jupiter qui dirige I©

(i) C'eft ainfi que Thamyris doit avoir difputé
îe prix du chant aus IVÎufes • Marfias celui de 1s

TL'he à Apollon , & Euryte celui -de l'art de tirée
de i'arc au même dieu.
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coup. Ajax bleSfe-t-il ua ennemi, £&&
'

ïs-ras eft' conduit par Minerve.. La" mort

de Patrocle plonge les Myrmidons dans -

une triStefSe profonde, & Thétis elle-

même les invite à pleurer-ce héros (i).
11 exiSté beaucoup d'autres exemples
de ce genre. De plus, Homère Sentit

que lorSqu'un héros devoit être bleSSé ^
le récit de cet événement deviendroit

-plus împofant en le- SaiSaiit bleffef par

quelque divinité.. Par. conséquent, nous

trouvons toujours qu'un dieu Secondoit

l'aSSaillant, ou que Sous une figure hu-

maine, il avoit lui-même porté le coup.

Ainfi, loifqu'Agenor.par SaSuite fimulée

les entraîna Achille loin dé la ville dans

champs , ce fut Apollon -qui exécuta

ce ftratagême fous la figure d'Age--
nor (2).

L'uSage adopte par les, poètes anciens ?
de rendre, leurs penféès par des' Sym-
boles & par des fictions mythologiques ,
ne Se borna pas Seulement aux coS-

/ îjiogonies 8c aux théogonies , mais il

s'étendit auffi à d'autres Sujets traités

. dans leurs poëmes. Ils ne tardèrent pas,

(D IL .4., -14... .

(2) IL <p, WtfSqq.
à s'appercevoir «



à s'appercèvoir , que l'emploi des fables

aniiiioit la représentation des idées abs-

traites : qu'il fend oit leur récitplùs impo-
"

Sant & plus agréable , & que par ce

moyen il leur étoit plus Sacile d'intéreSSef
& d'exciter l'admiration; Tous les évéue-

mens du inonde ph.yfi.que ont donc été

représentés Sous cette forme mythologi-

que 5 par exemple \ les grandes convul-

lions de la nature , caufées par des trem-

hlemens de-terre, par des feux Souter-

rains , par. l'éruption, de ces mêmes feux,

appelles célëftes par les anciens , par
des inondations de là mer ou des fleuves ?
& par d'autres phénomènes de ce genre.
Le combat des fféans avec les dieux y
dans lequel ils ont entaffé les montagnes"
de la Theffalie poUr efcalader l'Olympe ?
eft une Sable connue , dont chacun peut
deviner l'application à un grand trem-
blement de terre, qui, par Ses terribles

explofiûns, lançant d'énormes rochers
au milieu de tourbillons de flammes 8c

de Sum.ee , Sembloit menacer lé mondé'
d'une deStruction totale. Les hiStoires
des géaris , enfemble ou Séparément ;
furent enfuite appliquées, au lieux dé-

"vaftés par des tremblémens de. terre y.
éc l'on fe Servit du nom de Typhon (Ss

Tome II*
'

&
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d'autres monStres pareils , pour défi-

gner l'éruption des feux Souterrains. Les

anciens , en voyant l'arc-en-ciel deScen»

dre juSqu'à terre , n'eurent pas beSoin

d'un grand effort d'efprit pour imagi-
ner , qu'Iris étoit la meffagère des

dieux. C'eft également une penSée très-

ingénieuSe , d'Homère , lorSqu'ii dit de

Minerve qui deScend de l'Olympe ,

c^u'elleparoiSSoit fe mouvoir comme l'arc-

en-ciel (i) 3 & quand, dans un autre en-

droit , il compare la deScente de cette

déeSfe à un météore , qui pendant le

jour paroit dans le ciel (2). L'ame &

les Sens des premiers hommes étaient

remués plus fortement par tous les

objets qui pouvoient exciter la terreur j
'

par conséquent les préSages 8c tous

les événemens qui tenoient du mer-

veilleux , SaiSant une Sorte inipreSfion
Sur leur eSprit, durent auffi être repré-
sentés par des images plus frappantes
8c par des récits plus ornés. Cette

réflexion eft prouvée par un exemple

remarquable que donne le paffage où

il eft fait mention des préfages qui ?

(1) II. p, J47 > Sqq-
(2) 11. S-, 7Î.
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dansle palais d'UlySSe,précédèrent lapu<
nition des pourSuivans de Pénélope (1).'
Cette diSpofition commune aux pre-
miers hommes de s'effrayer de tout

phénomène extraordinaire , leur fit pren-
dre pour des objets de terreur beaucoup
de chofes qui, de nos jours , paroîSSent
même au peuple des préfages heureux 5
comme , par exemple^ l'arc-en-ciel (2).

Mais avant le fiècle d'Homère , il-

y avoit déjà des fables morales , in-
ventées par d'anciens poètes , foit pour
rendre la vérité plus fenfible par des

images agréables , Soit pour exprimer la
doctrine même par des Symboles 'yainfi

que , dans des tems poStérieurs', oii
s'eStServi des allégories dans le même
deSSein. Là Sable d'Até eStde ce genre (3).
Son objet eSt de défigner le défaut de

(1) Od. v , 34J , Sqq. Le ton élevé de ce paf-

fage fe rapproche beaucoup des defcriptions fublimes

que les po'étes facrés ont. faites de la mifère de
l'homme.

(3) IL p i f49 > yjo. Delà, IL A , 28 , la foudre

eft appellée <rn/f.» |3fOTc«^v, IL v , 244.

(3) II. r , ijl , Sqq. 120, Sqq. Ce paflage eft

, un exemple frappant de i'ufage adopté par les an»

ciens , d'exprimer leurs idées par des images fym-

boliques, & même d'expofer par ce moyen les con-

féquençes eu les preuves de leurs opinions favorites

K %
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jugement ou la folie dont Un homme
eft frappé d'en haut, {divinitusr c'eft»

à-dire, Sans qu'on puiSfe en 'trouver
une raiSon même apparente) au point
de prendre des parties violens & ex-
trêmes , ou de Se laiSSer emporter par
des paSfions SougueuSes, 8c de Se pré-
cipiter dans le malheur en parlant ou
en agiSSant comme une perSonne privée.
de la raiSon. Dans le même paffage,
Homère indique , par Até , la SoibleSSe

de Jupiter , qui le Sait tomber dans le

piège dreffé par Junon. Suivant ce,

poëte, la déeSie Até eSt fille de Jupi-
ter , & Sa principale occupation eSt de

nuire aux hommes & de les rendre

malheureux : Sa marche- eSt Sourde &

filencieuSe , &: - elle paroît plutôt va-

guer en l'air que marcher Sur la terré j
car c'eSt de la même manière que , par"
une pente inSenfi'ble , l'aine Se laiSSe en-

traîner à des penchans déréglés , de Sorte

que Souvent Sans y penfer elle Se trouve

fubîtemenff en proie aux paSfions les

plus violentes. -

A la Suite dé cette divinité Se trou-'

vent les déciles Lites .(1)5 c'eft-à-direfj

. ,(.I). H. €, 498, Sqq, . -
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tes Prières par ieSquelles 03. cherché

à réparer le tort cauSé dans le tumulte

des paffions :. ce font, auffi des filles

de Jupiter. Abattues par le chagrin-Sa
le Souvenir de leurs fautes , timi-

des , conStërnées & boîteuSes , elles

ne peuvent Suivre Até dans Sa courfe

-rapide," 8c ne T'atteignent jamais que
•très-tard. Que le pôëte ait inventé lui-

même cette fiction ïngénîeuSe , ou qu'il
-l'ait trouvée ailleurs, il eft conStant qu'il

'

-ne s'en Sert que pour rendre fa penféè
ienfible par- une image très-frappante.
Mais il y a d'autres fables d'une pareille

origine, qu'il change en récits d'évé-?

11emeas, comme s'ils avaient eu-réelîe-

ment lieu. C'eSt ainfi que celle de.

Circé dans - FOdySSée me paroît avoir

été imaginée par quelqu'un qui vouloifc

peindre les charmes -trompeurs de 1^

volupté , par laquelle Famé de l'homme

qui sfy abandonne eSt ravalée au rang
des animaux immondes. L'invention,
de la Sable du chant des Syrènes peut
Avoir eu le même but j cependant
Homère -en fait des aventures arrivées
à UlySSe. Une foule d'autres hiStoires.

çonServées par la tradition populaire s
$c embellies par les portes ?-ont été eiQ<%

US*i>
"
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ployées comme épiSodes dans les poëmes
d'Homère %par exemple , celle du chan-
tre Thamyris , qui, vaincu par les Mu-
les ? qu'il avoit défiées , a été privé de

la vue (1) : celle du Sort Semblable

qu'a éprouvé Licurgue, pour avoir voulu
abolir les Dionyfies (2) , ainfi que celle

d'Euryte enlevé par une mort préma-
turée , parce que , habile à tirer de l'arc $
Il avoit oSé défier. Apollon (3). Ce

genre de Sables employées par Homère ,
.eft devenu le reSSort de plufieurs évé-

nemens rapportés dans fes ouvrages *

Les anciens indiquoient par Mars , une

grande force de corps 8c d'efprit, ac-

compagnée d'emportement 8c de fu-

reurs (4) 5 par Minerve , le courage & la

force, guidés par la prudence -f par Mer*

cure, la rufe &l'aftuce 5qui convenoient

te plus à Fancienne manière de faire la

guerre. Homère performifie toutes ces

qualités 8c les fait prendre une part mé-

diate ou immédiate aux événemens les

jplus iiripoftàns j cependant fans aucuns

{1) ll.Qt 5-95-, fq. Comparez Appollod t I-, jj.
.{2) à, l, iy>>~Jq-
<3) Od. S-, 224 , fy.
<"4) Voila/pourquoi on lui a ôonné pour coflip*"»

gasn Q'fre ÇiAss t'its j, &c. IL .fi %$%'.
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rapports Symboliques , 8c en lie transfor-

mant en êtres actifs & întelligeiis que les

représentations figurées d'idées abstrai-

tes.Par cette adreSSece poëte a été en état

d'accélérer toute la marche de l'Iliade
en y faifant intervenir les dieux 5 & en

les faifant même paroitre dans les com-
bats des Grecs & des Troyens.

Dans le même efprit , & par le

moyen des mêmes fictions mythologi-
ques-, Homère raconte auffi les exploits
de fes héros , de leurs ancêtres , 8c

des fondateurs des peuples célèbres
de la Grèce, dont les traditions a'voient
confervé le Souvenir. Il n'y a aucun-

doute , qu'en "cela Homère ait marché
auSfi Sur les traces d'anciens -poètes %
fur-tout puiSqu'il fait" feulement men-
tion en paffant de pitifieurs fables

qu'il fuppofe très-connues , & rappor-
tées en détail par d'autres ; telle eSt la
fable des travaux d'Hercule; de Sorte que
l'on doit admettre , que celle-ci & d'au-
tres du même genre étaient dé j a générale-
suent répandues par les ouvrages des an-

ciens poètes quiavoientpvécédéllomèrec
II n'en a pas moins Sait preuve de' ta-
lent , par l'.ordonnance de Son poëme
.& par des" fictions intéreffantes qui lui

K 4
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appartiennent, mais - fur - tout par ïa

manière de traiter fou Sujet de la guerre
de Troye 5 où chaque' événement excite

l'admiration , parce qu'il a'eu l'art de

la raconter dans le goût des ancien-

nes fictions mythologiques. Quelques

exemples choifis prouveront cette affer-

tion.
-'

Apollon a toujours été regardé comme

Fauteur de la pefte, à caufe del'ancienne

représentation figurée du Soleil, Suivant

laquelle, au lieu de rayons, il lançoit.des
flèches. C'eSt donc avec raiSon qu'Ho-
mère, attribue ,k Apollon la pefte qui

ravagea le camp des Grecs 5 mais lé

motif- qui a déterminé le dieu à leur,

^envoyer ce; fléau eSt une ùivention très-

fceureufe qui lui appartient. C'eSt -la.

colère d'Apollon à l'occafion de l'oS*

-lenSe faiteà fou prêtre ChrySès., dont les

prières ne, purent fléchir Àgamemnon ?

lorfqu'il lui demanda la liberté de fa

fillej.-
"

..... ,.
'

,
'

• De même'Homère fut que le rem*

part élevé par les-Grecs avoit étéren-*

verfé par. une inondation après leur

départ 5 mais il raconte fort au long'(1)

(1) IL p,, au commencement. Toyez auffi II. %}



de quelle manière cela eSt arrive paç
Pordre de K"eptune & d'Apolloîi, qui
favoriSoient lés Troyens. J3ans ces en»
droits & dans' - d'autres Semblables j,"

'

On ne peut méconnoître d?adreSSe du

poëte , qui difpoSe à deSSein le récit des

événemens , de manière qu'ils s'a-

daptent aux fables connues Se reçues
de Son tems. Il faudra porter le même

Jugement Sur d'-autres paffages travailles
dans le même efprit, mais où le- mo-
tif qui a déterminé le poëte eft plus
obfçur. Quelques, jours dévoient fe

paSfer entre, la peSte qui avoit ravagé
le

'
camp des :

Grecs, & une-bataille

qu'ils avoient réSolu de livrer aux

Troyens. Homère Se procura cet'in-

tervalle de douze jours par le voyage
des dieux en. Ethiopie (-1). Les anciens

, commentateurs ont employé ici les

explications les plus Sorcées & les plus
pitoyables (3)0

'

(1) IL s, .415 —42f. ûd. », 22 — 26.
( 2 ) La plus fuppomble eft celle des Diofï

polies, fêtés qui fe célébroient pendant douze jours-.
Voyez Eufhthe , pi ia8. Mais je crois trouver dans

Piodore , I. 97} la preuve ,-que cette explication
a 'été inventée par Jes Egyptiens , qui , eu tout

gsmsj, ©Jit cherché à,établir, que les- anciens ufa,ges



ïl "me- paroit hors de douté- qu5Hc-*
«nère a emprunté cette idée d'un an-
cien poëte , qui vouloit exprimer je ne

fais, quel phénomène phyfique :, peut-
être la -révolution de l'année , Suivant
la divifion des douze lunes . en diSant

que les dieux voyageoient vers l'Océan

pour défigner la marche du Soleil vers

l'autre hémifphère & le tropique du

capricorne | car ce fut une opinion
conStànte dans les anciens tems , que
ïa partie méridionale de la terre , au-

delà de l'équateur, étoit enSermée par
l'océan , 8c ils dévoient également, ad-

mettre que cette mer s'étendoitf e long
des côtes de l'Ethiopie. Cependant il

ne Saut pas croire qu'Homère ait eu

ici une pareille application en vue (x) ^

île la Grèce y avoient été tranfportés d'*£gypte=,'
On a fouvent afléz mal apprécié le degré de con-
fiance que mérite cet auteur ; cependant ce fujet eft
affez intéreffant pour être traité féparement, Si je
me propofe de m'en occuper dans une difiertation 5,

-
qui- contiendra- quelques réflexions impartiales-à ces

égard. M. G. Coftard en a propofé depuis une autre

explication , qui ne paroît. pas moins forcée ni
moins invraifemblable •

d'après laquelle l'Océan & les.

. Ethiopiens..doivent-être le Golphe-Perfique &ies

Babyloniens, qui célèbrent les fêtes Sacéennes. Y oyez
-à ce fujet les Annonces Savantes de Gottingae ...p. 316 a

. (1) On trouve .de pareilles fubtilités ckmz Ma»
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Il n'a-fait que changer'mie ancienne

manière mythologique de s'exprimer ?

pour l'appliquer à-fon Sujet. Les poètes

paroilfent avoir auffi décrit différem-

ment la vifite rendue par les dieux à

l'Océan. Homère Sait dire à Junon

qu'elle alloit rendre une vifite à l'Océan.
& à Thétis , qui l'avoient élevée (i)j
8c dans l'ancien poëme , - attribué à

Qûintus Calaber , Jupiter lui-même

fait un voyage chez l'Océan & Thé-

tis (2). Cependant Homère, en chan-

geant en partie cette fable, paroît avoir

indiqué une Sête des Ethiopiens pour
donner une raiSon de ce voyage des
dieux '} car le ,paffage de l'Odyffée ?
ainfi qu'un autre de l'Iliade , où Iris
dit qu'elle Se hâte de Se rendre ches
les Ethiopiens , qui offroient des héca-
tombes aux dieux (3) , prouvent claî-

crcibe , /. $at. 25. X/épithèîe a.ft,v//.tms doit don-

ner matière à de pareilles alluÉons forcées, quoi-
qu'il ne ûgnifie a^essceLUnt t célèbre.

(1) IL Ç, 2oo:

(2) Quint. Calab. XII» îj6. Un Cens myftique
«îe l'antiquité paroît même caché fous le nombre
àowrt. Ce nombre a été adopté par Homère , dams
le liv. XXIV de l'Iliade, v. 313. Il avoit peut-être
rapport au nombre des douze dieux s que les Grecs
ponnoiffoient déjà aux Egyptiens.

( j) 'O&i pt{ivt tK0iTtfj.gas. Il, -i » 30| s --
ZQ?.
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iremëat que dans cet endroit il a Tourà

donner le récit exact d'une fête Sacrée

8c d'une hécatombe offerte par ces peu?,

•pies. Il eft poSïible qu'il ait tiré ce

trait des poètes qui chantèrent les ex«

ploits de Perfée j car les recherches que

j'ai Suites Sur les reStes qui nous en ont été'

conServés par les poètes & par les ou-'

vrages mythologiques poStérieurs (i),
-m'ont donné lieu de remarquer que leurs

•fables doivent s'être distinguées des

autres par un "ton merveiUeiix-fe-par-
•un. certain caractère qui leur étaient pro-

pres. Ils paroiSSent avoir-pris .beaucoup
d'idées dans l'ancieane manière fymbob-

lique de représenter les choSes 5 ainfi que
dans le récit du. trajet des anciens clans

•la Lybîe', par lequel même le nom 8c

l'idée deWeptunècûdePç<Seidon ont été

•apportés en Grèce , où jufqu'alors l'eau

.& la nier~ avoient été défignées par-

.d'autres' divinités." Quelque çhoSè'de
ces fables anciennes Semble auffi. s'être

gliffé dans le récit des travaux d'Her».

xule 5 par exemple ? Son expédition
vers' les HeSpérides '"& Sa victoire' Sur-

Geryon j . l'hoftoire même des Ârgo*

Ci) Voyez ÀpoUoet îf, 4* -
"



sautes paroît en avoir été embellie. La

fable desHyperboréens (1), celle d'At-

las , qui s'eft enSuite emparé de l'Arca«

die , & pluiîeurs autres ont la même

origine j mais cela exigeroit d'être diS-

cuté dans une diSSertation particulière.
Une autre fable très-ancienne , Savoir ?

celle de Vénus SurpriSe avec Mars & en»

veloppée d'tin filet artiStement travaillé.

par Vulcain, paroît être de la même

époque (2). Je crois qu'elle doit Son

origine aux anciennes coSmogonies ,
& que l'imagination des poètes , en

l'éloignant de Sa lignification primitive ,
l'a embellie 8c traitée de différentes

manières. Dans ces premiers livres

fur le SyStême du monde , Vénus figni-
-

fioit tantôt la nature des chofes j tantôt

la terre , cette mère Seconde de tous

les êtres j tantôt la puiSSance de déve-

lopper les germes , & de réveiller., aU

retour du printems , les forces affou-

pies de la nature 5 tantôt la-fertilité
& l'abondance des fruits de, la terre j
Couvent auSfi le penchant aux plaifirs

Ci.) Piudareï. X* 461 fq r »à'1» »e?te eft
çonfulter. -

(s) Q<U $ j ae$8,, [g%
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des Sens , & d'autres chofes fembîà**

Mes , ainfi- qu'on peut s'en convaincre

par les, différentes applications qui en

ont- été faites. Suivant l'opinion des

anciens , la terre 8c toute la nature en

général Sortit du Sein des eaux. Vé~
. nus prit donc naiSfance dans la mer i

on lui donna aueloueSois la Sorme d'un

poifSoix, comme chez les Syriens , où

elle s'appelloit Atergatis. ou Derceto 5
& quelquefois auffi on la représentait

prife & enveloppée dans un filet. Delà

les Cretois prirent la fable de leur-

Dictynne. Les' poëtes parôiSfent- avoir

enfuite profité de cette circonstance en

l'employant dans leurs descriptions des

amours de Vénus & de Mars 5 *& la

fable du filet de Vulcain n'a Sans doute .

pas d'autre origine.

JuSqu'à- préSent nous avons vu l'u-^

Sage qu'Homère a fait de ces anciennes

fables en les mêlant tellement avec fou

fujet, qu'elles paroiffent, pour ainfi dire,'

faire la bàfe de tousles événëriièiïs qu'il
s'eSt pr-opoféde raconter., & qu'elles
font, même partie du récit de la guerre
de" Troye" j niais if a également employé
comme épifodes

' une Soûle d'autres

fables ?"qui portent un caractère par»
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tîçulîer de mythologie en offrant auffi
des différences dans les embellifSemens
& dans le récit". Cette obfervation ac-

quierraun bien plus grand poids, en réu-
niSfant , comme des fragmens des plus
anciens poëmes , les exploits 8c les- aven»
tures d'Hercule , dont Homère fait
feulement mention en paffant. On eft
fondé ,à croire que les travaux d'Her-
cule ont fait le Sujet dé plufieurs an-
ciens poëmes ; 8c il en refaite que les

poëtes des Siècles poStérieurs , même
PiSandre dans Ses Héraclides , ont Seu-

lement raSSembié , mis en ordre 8s,
embelli les Sables relatives à ce héros s
fans les avoir inventées eux-mêmes,

^Dès que l'on eut donné à Her-

cule Junon pour ennemie 8c Minerve

pour protectrice , en appliquant àl'Her*
cule Thébain ce qui avoit été raconté
de celui des coSmogonïes ou d'un au*
tre , dont les Corybantes célébraient
le Souvenir dans les Sêtes de la Samo-»
îhrace & de Crète , il Sut très -facile*
aux. poètes d'étendre & d'embellir cette

JiiStoire '. Il me paroît qu'Homère en
a emprunté d'abord ce qu'il dit de 1&
cruelle ruSe d'Até,dont Junon s'eSt Servi

pour ret&rder les çouchep d'Alcmène j,,-
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& procurer la primogéniture "à EûryS-
thée'(i). Hercule retournant chez lui

après lapriSe de Troye , Junon , avec le

Secours dû dieu du Sommeil , fait tom-

ber Jupiter dans un affoupiffement pro-
fond 5 excite une tempête âc diSperSe
la. flotte- de Sorte qu'Hercule eSt jette
dans l'île de Cos (e). Jupiter Se réveille ,
& en découvrant la. ruSe de JuiiOn ,
il eSt enflammé de colère. Les poètes
ont repréSeilté cette colère du maître

des dieux par F ancienne image my-

thologique rapportée plus haut , erï

•montrant Junon Sévèrement punie par
Son époux, 8c SuSpendue en l'air (3);
Homère ajoute, dans un autre, en-

droit (4) 5 que Vulcain ayant voulu Se-

courir Sa mère Sut précipité de l'Olympe
dans l'île de Lemnos. par Jupiter , qui
fait arriver heureuSement Hercule à

(ï) IL v , QB, fq.
- "

(a) il. % , 2jo j fq. i«t(pi ÇJÂMV SCYTKT. jCeperi-
dant il ne fut pas féparé de ïélambn , qui combattit
avec lui contre les deux fils de JVTérops. Voyez -Pin-

âarë , Ncmes. IV t 40 -- 4 i » I ; IF % 46 , Àpol-
îod, 'IZ, 31 ; 3, à , 1.

(|) II. %, sjo 1 Seqi ÏS -« 24. Àpôilod. IIi 7 , ï %
lt 3 , y.,

(4) IL s j |£Qf Ce paflage appartient à la même
ï?bh, . ./'. ...

Àrgos«



Âvgos; On connoît la fable d'Hercule

déiivraiït les Troyens d'un monfîré

inarin qui ravageoit leurs cotés 5'mais
il faut fe garder comme Un-Simple embel-

lifSemènt la circonstance rapportée par'
Homère dans Un autre endroit où il dit,'

que Minerve avoit élevé un grand mur

fur le rivage , derrière lequel Hercule

pouvoit Se retirer pour Se mettre en £û*

d'été contre les attaques du mbn'ftfe (1);
L'es dieux du parti des Grecs s'em-

parèrent du -même mur à l'occafîoii
"du combat d'Achille avec Hector.- Dans
iuï autre* endroit, Minerve dit (a") ,"qtieJ

par l'ordre de Jupiter elle avoit fauve

Hercule' d'autres périls_, '&- qu'elle lui

avoit auSfi, entr'autr'es, prêté Son Secours'

lorSqu'il emmena Cérb ère dëTErèbe (3)=

(1) Il.v-, 14.7 , fq. t , -, .',"'_
(2) II. & j 364 >' fq. 'Krtf 0 /j.ii y.Aa.iWxs 'apas m~-

p'aWi, Sic. .Les mots mêmes dévoilent l'ancienne
manière de s'exprimer. .

{3) Dans .un autre endroit, Od. A, 622 - 62 jj
: Hom'ère fait accompagner Hercule aux' enfers pat

Mercure & Minerve. Jl n'ajouté pas le nom dût

çliien ,- qui dans de's tems: pdftérieurs fut aimêiié'
Cerbère. Toute cette fiétion paroît avoir eu pour «

objet, de' faire fortir Hercule victorieux cle périls'' extraordinaires par leur nouveauté & d'eiitreprifes
-

^"difficiles, qui îfavoient jamais été tentées avant
- lui. Sa defcent.e aux enfers 81 la victoire qu'il y;

Tome II lé
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C'eft de même d'après un fragment des
anciens poëmes Sur Hercule, qu'Homère
raconte que Junon fut blefSee par une

flèche que ce héros lui décocha (1)^
ainfi que , dans le combat contre les

Pyliens , il doit avoir percé d'une flèche

, Orcus qui fe trouvoit dans la mêlée (2).
Pelée paroît donc: avoir été fécondé

par Orcus , comme Hercule par Mi-

nerve & d'autres dieux. Orcus ou

Adés blefSé Serend chez les dieux , & il

eSt guéri par, Péon. PerSonne ne dou-

tera certainement pas que toutes ces

fictions ont Souvent été employées par
les poëtes avant Homère, Sur-tout fi

l'on réfléchit qu'il'n'en a fait mention

'
remporta , font de ce nombre, & c'eft, aînli que
cette fable s'eft établie. Ce que les grammairiens

ajoutent ici au fujet du roi des JVjoloffes, n'eft

que du bavardage qui ne mérite pas d'être difcuté.

(I) IL S ,'" 502. - - -_.
-

(2) II. E , 50? , fq. , où il eft dit „ v. -\<)j ,
il WUÀB sviKOieiri jSeAe><, c'eft-à-dire , .Ejuj3aAu>, TOIÎ v,
au lieu de us TOUSnxvas. Etendre parmi les morts*

C'eft fans raifon , qu'Ariftarque & d'autres ont

penfé qu'il falloit lire nvAov , au lieu de T.V\-/, , en

rappliquant àd'entrée des enfers ; comme fi ce qui eft

raconté ici , étoit arrivé iors de cette expédition
d'Hercule, quoiqu'à cette occafion il en auroit pu
.venir, auffi aux mains ayeç pluton. .Voyez Euita«
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que fort légèrement & en paSSant £
comme de chofes généralement con-

nues.-Si en cela il n'a pas -le mérite

de l'invention , il en refaite au moins

pour" lui [mie juStification complette
de ce qu'if Sait bleSSer Vénus ou Mars ,

qui Se retirent dans l'Olympe pour Se

Saire guérir par Péon. Toute cette
'

claSSe de fictions paroît devoir Son

origine à l'ancienne manière de ra-

conter , Suivant laquelle , en voulant

célébrer la valeur & la Sorce extraor-

dinaire d'un héros , on diSoit de lui

qu'il avoit combattu 8c bleSSé les dieux

mêmes. Il étoit par conséquent natu-

rel 8c Sacile de faire voler les divini-

sés au fecours des combattans ,.de,les

placer, à leur côté au fort de la mê-

lée , de leur affigner .même une place
dans les chars des héros (i)? L'idée du

mariage d'Hercule avec Hébé , après
Son apothéoSe a été priSe également de

l'ancienne langue poétique , parce que
la Sélicité des dieux a toujours été in«

-
diquée par une jeuneSSe éternelle (a)r;

(i) Voyez dans Héfiode le. combat d'HerçaJê
avec Cacus/

(2) Od. A j ÉQS,'

L 2
"
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\ Là. fable des Aloïdes , c'eSt-à-dire -,:
d'Othus 8c d'Ephialthe , fils d'Aloéus ,
célèbres par leur taille gigaiiteSque &

par leur force extraordinaire qu'Homère'

emploie fi Souvent, Sans jamais entrer
dans aucun détail Sur ce Sujet, a auSfi été

empruntée d'anciens contes ou d'anciens

poëmes. Dès leur neuvième année , ces

géans avoient déjà vingt-Sept pieds de

hauteur ^ & menacoient de détruire

î'Olympe 5 mais Apollon les tua dans

leur enSaiïce (1), Qui peut mécon-

moître ici le ton élevé 8c exagéré qui
caractèriSe l'ancienne poéfie , puis-

qu'il s'agiffoit Seulement d'exprimer une

force 8c une taille Surprenantes , &

Une mort prématurée* Il Saut chercher

auSfi peu un Sens caché dans le récit

qu'on Sait de ces mêmes Aloïdes , d'a-

près lequel ils doivent avoir jette &

gardé Mars dans les Sers pendant treize
- mois .' Suivant l'ancienne manière de

s'exprimer , cela défignoit Seulement

une guerre terminée par leur valeur ?
ou du moins que , pendant autant, dé

zuois? ils avoient repouSfé les ennemis*-

Çî) 04^h7, 3.10 5 foi.



!La circonstance ajoutée à cette fable

qu'il eût été à craindre que Mars ne

reStât éternellement dans les fers ,
s'il n'en avoit pas été délivré par
Er-ibore , "belle - mère des Aloïdes ,
donne lien de croire que le poëme
dont Homère a emprunté cette hiftoire ,
faiSoit

' mention de nouvelles hoStilités

SuScitées par les menées de cette belle-

mère (1). Les commentateurs ont eu

grand tort de chercher des allégories
xians les fictions 8c dans les contes de
ce genre ^ il faudra les prendre tou-

jours comme des Sragmens de poëmes

compoSés dans l'eSprit, & conformé-
ment au génie de là langue de l'anti-

quité.
Je difcuterai dans un autre tems les

nouveaux genres d'e-mbelliSSemens 8c

de récits poétiques employés , Soit par
Homère 'même ou par d'autres poètes
après lui, qui doivent leur origine aux

circonstances que je me flatte d'avoir
SuSfifament éclairçies dans cette' differ«
talion. . . K.

Ci) IL*, 385-, fq. Le mot v.ifajM , qui fert ici pour
fignifier liens & captivité, eft même une p;.euyeê
dp l'ancienneté de cette fiction.

L S
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^ RÉFLEXIONS'
. SUR

LE SUBLIME;

PAR M. BEATTIE,

TRADUIT Î)E L?AW G LOI S.

T
J^iOisr G n<r , le Secrétaire de Zéno-
bie , reine de Palmyre, qui Sut vain-
cue par. l'empereur Aurélien , vers le

milieu du troifième Siècle , a compoSé
-plufieurs- ouvrages de philoSophie &

de critique, & entr'autres un diScours
fur le Sublime , , qui eft le feul mor-

ceau qui nous Soit parvenu de lui.
Cet écrivain n'était pas moins admi-

rable par la jufteSSe de Son eSprit

que par l'énergie de Son Style , 8c une

certaine hardieSSe & élévation dans
Ses idées. Plufieurs hommes d'un grand
Savoir Se' Sont eSSorcés , à F envi l'un
de l'autre , de louer & d'expliquer cet

. ouvrage, qui véritablement eSt un des
meilleurs modèles que nous connoiS-
fions de la critique des -anciens , 8s
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qui mérite à. tous égards l'attention

des gens de lettres,
Mais Longin a employé le mot

Hupfos (1) dans un fens plus étendu que
celui qu'on attache communément au

ternie de Sublime ; 8c il. ne diftingue pas

toujours aSSez ce qui eSt Sublime de ce

qui 11'éft qu'élégant & beau. Il eSt néan-

moins efSenliei de bien marquer cette

différence. Le beau & le Sublime pro-
curent , à la vérité, tous deux des SenSa-
tions agréables : mais la SatisSaction que
nous éprouvons par l'un eSt diSSérente
de celle qui réSulte de l'autre. jNTous
aimons à voir une belle pliyfioiiomie 9
ou un-appartement d'une exacte pro-

portion, 8c meublé avec élégance 8c

goût 'y nous contemplons également
avec plaifir une .montagne efcarpée 8c,
foiireilleufe , une vaSte cathédrale &
un magnifique palais, j mais il y a au-
tant de diSparité entre FeSpèce de ~con-

tentement aue nous donne' l'un avec
celui qui. naît de l'autre , qu'il y en"
a entre la - SatisSaction intérieure de

Famé & l'admiration , ou entre la

L 4
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douce harmonie d'une flûte & les tons

iinpoSans 8ç puiSSans du plehi jeu d'un

orgue.
Les grammairiens ne Sont pas encore

d'accord Sur Félymplogie' du mot fubli-
me. L'opinion la plus raiSqnnable , c'eft

qu'il dérive de juyi a 8c de lirnus \ par

confisquent , pris à la lettre, il lignifie
ce qui eSt au-deSSus du limon , de la

fange , ou du terreau de ce mondée

'Mais quoi qu'il en Soit, il veut dire

littéralement en latin, d'où nous l'avons

pris , élévation , hauteur. Et comme

tout ce qui eît Sort élevé, comme une

haute montagne- ou Sabrique^ infpire
3-U Spectateur une eSpèce d'étonnement

agréable, on donne aux choSes qtd ,
dans la nature pu dans l'art, produi-

sent le même effet fur Fefprit, là même

dénomination , relativement à cet" ef-

.fet. L'idée d'une-grande profondeur
étant corrélative avec celle d'une grande
hauteur , dans laquelle elle fe. trouve

véritablement renfermée, ( car ce qui
eft haut vu d'en-bas eft profond quand
pu lé regarde d'en haut) & caufant éga-,
Jement de la furprife & du plaifir à

l'imagination , doit être pareillement"

jspiifidéré comme Sublime 5 car .tout le.
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monde' peut faire l'obServalion coatt
"bien il eft agréable , lorfqu'on fe trouve-

j&n fureté fur une haute montagne ?
de promener la vue fur la plaine qu'elle .

domine . ou d'examiner les différens

«objets qui nous entourent, placés SUE

quëlqu'édifice Sort élevé. Cotton a dit ?
avec toute l'énergie & - tout Fenthou-
fiaSme de Dryden : « O mes chers ro-
?> chers, qui vous élevez pourinSpirerde
j) la crainte à la terre 8c pour braver les
» cieuxî que j'aime , placé Sur le- Saîte

?? d'une haute montagne ^ à conlem~
» plei- , étourdi de plaifir, les vallées
35 qui m'avoifineiit, & à admirer, du
>> fond des vallées , les monts fourcihs

p l'eux qui Seperdent dans les nues ( i ) J>.-
»

'
H eSt doux-, dit Luci-èçe, de oon«

P tenipler du rivage les flots Soûle?
» vés par la," tempête , & le- péril des.'
?> malheureux qu'ils vont engloutir. —

?> Mais de tous les Spectacles le plu§

(i) O my beloved rocks , tliat nfe
To awc ilie earth and, brave îheffcies î

Fpomfome afpiring mouncairùs croivn }
- Uoy/ dearly do J love ,

îfiiddy ivich fleafure j to look d-ivfh ' ' - i
'

idndffom tke yales to v'nw thg .nsbU htights aieyéî



n agréable , eSt^de confidérer du Saîte
» de la philofophiè, aSylè des Sciences
» 8c de la paix , les mortels épars s'é-
3> garer à la pourSuite du bonheur, Se
s> diSpuler la pahne de la gloire ou la
» chimère de la naiSSance ; non à caufe
« que nous nous réjouiSfions des cala-
» mités d'autrui, mais parce qu'il y a du
s> plaifîr à voir des malheurs dont nous
j> nous -trouvons exempts ». Ce Sait

eSt vrai en partie 5 mais le poëte s'eSfc

trompé Sur la cauSe. H eSt agréable
de voir la mer en courroux pendant
vaie tempête , par rapport à Sa vaSte

étendue 8c Son étonnante impétuo»
fkë ^ & l'on goûte pareillement du

plaiJir à regarder d'un- endroit Sort

élevé , parce qu'il en réSulte une idée

dev grandeur, 8c un Sentiment -d'étoïi-

nemeiit. Mais quelque - convaincue

qu'une ame honnête Soit de Sa Sûreté

ou de" Sa SageSSe , elle doit éprouver
ime -SenSaiion pénible en voyant- les

autres en danger ou malheureux dans

leur ignorance. Au reSte , il ne faut

pas être Surpris de trouver cette idée

chez un poëte Epicurien ^ puiSque la

SageSSe de Son maître confiStoit à rap-

porter tout à lui-même. Mais il Semble
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un peu Singulier que Creech ait cher*

ché à défendre
'
ce paffage de Son au-

teur par la note que voici : « Le poëte
» n'allègue rien que ce qui eft connu

,33 par l'expérience générale de tous les
33 hommes ; lorSque nous voyons une

33 perSonne malade ou qui Souffre ,
3j nous nous diSons Sur le champ : 6 que
33 je .Suis heureux S (i) » Tout homme

fenfible Sent la fmrfSeté de cette' doc-

trine. C'était là néanmoins une des

idées favorites de Swift, comme'il

paroît par les vers qu'if a faits fur fa

propre mort, dans lefquels il commente

une maxime auffi fauffe que "puérile de

la Rochefoucault (2). Suivant cette

(î) Id afferit jioeta , quod omnes fentiunt "3 qui
dclore aut morbo' laborantem vider , protimis y:0 me

fticem
'

{2) Voici cette maxime ; « Dans l'adverfité de
s' nos meilleurs amis, nous trouvons toujours quel-

'» que chofe qui ne nous déplaît pas >>. Ce qui
peut fignifier que nous pouvons éprouver toujours

quelque fatisfadion pendant que nos meillsfcirs amis
font dans l'adverfité ou que radvérfité de .nos
meilleurs amis eft toujours pour nous la fource de

1
quelque plaifir. Le premier fens eft jufte ; car, pendant

que notre ami eft dans le chagrin , ou que nous
bous y trouvons nous mêmes-, nous pouvons cer-
tainement jouir du.plaifir de manger quand la faim
nous preffe, de- boire quand lafoif nous tourmente t'



( IJ2 )

théorie, la condition la plus à défier

pour l'homme feroit .celle de furinten-*
dant d'un hôpital, de garde des petites

& de nous livrer au repos quand la fatigue nous
accable ; pour ne pas parler des jouiffances plus
nobles que nous donnent les fciences & la vertu.

Mais c'eft-là une obfervation puérile , & qui n'a,

aucun rapport particulier avec le fyftême de la

Rochefoucault. Je conjecture donc que le vrai fens
en eft, que les malheurs qui accablent nos meil -

leurs amis nous procurent toujours un certain

degré de plaifir ; & quoique cette -obfervation ne

foit pas puérile, elle n'en paroîtra pas moins abfo-

îumènt faufl'e à tout homme dont le coeur n'eft

pas corrompu par' L'intérêt perfonnel porté au fu-

prême degré. 11 eft naturel de fouhaiter ce qu'on
fait qui peut nous caufer du plaifir ; mais quelle
idée devroit-on fe former d'un homme qui , pour
fa propre fatisfaefrion, pourroit défirer de voir fes

meilleurs amis dans l'advérfité ?

Swift a fait une petite .addition à-cet aphorifme
remarquable , en le paraphrafant de cette manière ;
« Dans tous les malheurs de KOS amis , nous corn-
s; mençons d'abord par confulter nos yu.es parùcu,"
» lier es , &c. : -

In ail diftrejfes of our friends ?

^efirjl conflit our privaçe ends.

Que peut fignifîer cela ? Un enfant qfei joue à mes

côtés/fait unV chute dangereufe
• un ami qui court

à cheval avec moi , eft jette par terre & fe cafte

pne jambe. Qu'eft-ce~ que' je fais élans ces cas? Je

.commence d'abord, dit Swift , (quoi! avant que
de lui prêter du fecours ou de le plaindre ? Oui j
avant .tout ) , par confulter quelque vue particulière

qui me concerne 5 c'e-ft-à-dire f ( fi c'eft quelque
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inaifpns , où de commandeur dés efe'

ciaves d'une galère , puiSque tous les

momens du jour il pourroit goûter l&

chofe ) , je confédéré comment je pourrai faire'
tourner cet accident à mon propre avantage. J'ignore
ce qui auroit pu fe parler dans Tefprit de Swift-
dans une pareille occafion • mais je fui's certain

qu'une ferriblable idée' n'entrèrent ni dans ma tête ,
ni dans celle de la plupart des autres hommes. Sans

fonger à nous' mêmes,- nous nous emprefferions à
donner fur-ié-champ à Tôbjet fouffrant toute PaP
ffftance qui dépendroit de nous ; & Xi nous pou-
vions nous y refiifer}- nous mériterions d'être bannis
de la fociété. Mais peut-être que par le mot
avant tout, notre" auteur a: voulu, dire ici principa-
lement} « Lorfque notre ami fe trouve dans le-

,» malheur , notre principal' fouliait eft, non „ pas'
» qu'il puiffe en être foulage, mais que nous puif-
5') ffons retirer quelque avantage" de fa fouffrance -,>.

Cela ne rend pas la chofe meilleure ; car , fuivant
cette ma-nière de raifonner , l'amour ne" feroit que
de la haine , & les mots ennemi Si ami fe trou-'
verdiénf être parfaitement fynonimes. Il fe pourrok

que Swift, fâchant- que le diftique n'auroit pas été'

complet fans un fécond vers, & qu'ayant béfoin d'un
mot qui rimât avec le premier', il ài.t pris la liberté
o de faire' un vers pour" l'amour de l'autre :- le'
s» premier pour le fens, & le fécond pour la rime^
» ce qui lui parut fuflîre pour le-moment »s

===« _™ . To make

The oncy'erfe for the cihcf's fake •-

For one for fenfe , and une for rhime 9
He thought fuffieient at this time. ^

'«— Mais-il-produit des exemples ptmr confirmer fV
doctrine. Pour prouver ^ par la raifon Sil'ixpéri'eace's



plaifir- de pènSer qu'il eft exempt des -

miSères dont il voit accablés les mal-
heureux qui l'environnent.

JNTous Sommes naturellement portés
à parler de tout ce que nous admirons.

que dans tous les malheurs de nos amis , nous con-
sultons d'abord nos vues particulières, il allègue,-
que quand notre ami n\-jt pas dans le malk-.i-r,
niais clans une fituation avantageufe, nous dcfi'rons
d'être dans un état, auffi heureux que le fien, ou

"même peut-être dans un meilleur encore ; que iorf-

que la goûte le rqurmente nous l'enrendons crier
fans être ému , & nous nous félicitons de ne pss
nous trouver dans cet' état ; que tout poëte pré-
férèrent que fes rivaux en poéfie fufient à tous les
diables , plutôt que de fe voir furpafle par eux. li
ci te même encore d'autres raifons pareilles, expo- ,
fées avec' affez de gaité , à la vérité -, mais qui
lie fervent pas davantage à prouver ion argument,
'qui fe réduit'à ceci : et JJémulation nous ëft natu»
-» r-eile. Quelques hommes , mais particulièrement
5>les po'étes & les beaux efprits , font enclins à l'en-
» vie i & nous regardons comme un bonheur de
» jouir de la faute. Argal, c'eft en vain qu'on cher-
jj cheroit dans le monde ce qu'on appelle une fincère
» amitié & une compaflîon défintéreiîée -.). Il fe

peut que ce foit là de l'efprit ; mais il n'y a cer-
tainement point de fens.

Qu'on ne regarde pas cette note comme .une

difgreffion. L'homme feroit un juge bien incompé-
tent du fublime dans l'art .& dans la natures, s'il,
étoit auflî bas , auffi xnéprifable & auffi déteftable s

que quelques écrivains voudroient nous.le faire croire*
Notre goût pour le fublime eft regardé par deux

grands auteurs, que nous citerons dans la fuite,
comme une preuve delà dignité de la-nature hu-
maine.- ;
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& de tout ce qui nous paroît Sùbli-

-me" & grand, comme fi nous conce-

vions, que- cela Sut placé à. une Sort

grande hauteur ; & nous nous expri-
mons Sur ce qui eSt d'une petite im-

portance pour nous dans des termes

qui donnent proprement à connoître
une Situation baffe. C'eft dans ce Sens que
les JuiSs parloient de leur métropole ,

qui étoit pour eux un objet de vénéra-
tion religieuSe : ce JéruSalem 3>, dit le
PSalmiSte , « eSt une ville vers laquelle
3) montent les tributs 33• 8c la parabole
du bon Samaritain commence par ces

mots : « Un certain homme defcendil
'

33 de JéruSalem à Jéricho ». C'eSt, Sui-

'vant le même idiome,qu'on SuppoSe que
le ciel eSt aû-deSSus de nous , & l'enfer
defSous nos pieds -y 8c nous diSons que"
les belles âmes cherchent à s'élever

- au faite de la perSection , & penSent
qu'il éSt au-dejfous d'eux, do faire-, ou
même de concevoir quelque chofe de-
BAS. Les termespetit, bas, rampant* &c,
& ceux qui offrent une Signification.
oppofée, comme grand , haut, élevé 9

appliqués , dans le Sens figuré , aux
facultés de FeSprit, doivent tous leur

origine à la même manière de p enfer.."



-Ën-latin on exprime F admiration par
-un verbe qui proprement Signifie regard
der en haut {Jïijpicèrc ) ) 8c le mépris
^par un autre verbe ( dejpkere ) , dont
-le fens original veut dire \ regarder dé
haut. "

On( place- les rois & les chefs
de la magïStratti-re Sur des lièges éle-
vés , -& les -Statues des grands hommes

'
-fur de hauts piédeftaux

*
f -en partie'

fans doute pour qu'on puiffe; les apper-
cevoir de "plus loin, mais- en partie
--auffi par -uii Sentiment de fefpect pour
leur dignité.- -* " ...-.,.

Cependant Uhè Simple élévation de"
"lieu n'eft pas la feule Source dix Sublime.-
©es objets d'une v-afte étendue, comme'
un grand -édifice j ûnfe ville confidé-
cable ,- une fort- large" rivière -j une
énorme montagne', une immenfe plaine^'
là mer-, -l'efpace 'des\cieux,, rempliS-
-feirt du même

"
etonnement agréable"

d'eSprit du "Spectateur X1)- H'eft auffi M-

(i) C'eft en-partant de cette î'déë, niais fauffe-,
ment appliquée, que les anciens-Eafcîn s, pour faire"

xrornprendrë.la,,grandeur infinie_de Dieu,- .ont em-

ployé -cette image mon-ftrueufe'. « Lés yeux.de Dieu ,
.» difoxent - ils , .font "à 300,800 milles" divins Puàï
« de l'autre. Un de fes pieds comprend 30,000 de
*«es milles'.- '£Tn"mfHe

'
'diyinT 'eft "compofé de

©liferver'
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obServer que c'eSt plutôt la grandeur
relative des choSes , comparées avec

d'autres du même genre , qui
'

fait

.naître ce Sentiment, que la quantité
abSoiue de la matière. Un édifice peut
être -regardé comme Sublime quoiqu'in-
finiment moins grand qu'une petite
colline qui eSt loin de donner aucune

idée du Sublime 5 8c de même une rivière
de deux Stades de largeur offre une vue

majeStueuSe , quoique
- la maSSe d'eau

,qu'elle préSente à l'oeil ne Soit rien moins

que grande quand on la compare à celle
de la mer.

On peut également ranger dans
la même claSSe de choSes, un grand
nombre ou une quantité immenfe ,
toutes les fois qu'il en refaite de Fad<

miration 5 <c'eSt. ainfi qu'une, armée ,
une flotte, une longue SucceSfion d'an-

nées,,' l'éternité , &c. Sont naître des
idées Sublimes , à cauSe que ces choSes

produiSent tout-à-la-Sois du plaifir & de

Fétonnement. En arrêtant FeSprit Sur

» 100,000 aunes divines • chacune de ces aunes à
p quatre empans divins, de long, & chaque em-
» pan divin eft auffi .grand que tout le diamètre de
B la ferre ». Note du Traducteur, . -,

Tome IL ' M



de pareds objets ou des idées de cette
nature , il Semble que nous éprouvions
une eSpèce d'expaiilion de toutes nos
facultés 9 comme fi nous emploions
toutes nos forces pour embrafSer Fim-
menfité de ce qui captive notre atten-
tion (1). Cette énergie de FeSprit nous

, cauSe du plaifir, ainfi que le Sont toutes les

opérations intellectuelles , quand elles

ne Sont pas accompagnées de quelque
effort ou de quelque peine j & ce.plai»
fir eSt augmenté par notre admiration

pouf l'objet même ; car l'admiration

produit toujours un Sentiment agréable.
Dans plufieurs cas l'idée d'un immenSe

nombre eSt liée à d'autres grandes idées,

qui ajoutent à Sa propre grandeur. Une

flote & une armée réveillent les idées

de. puiSSance , de courage, de danger ?
_8coffrent en même tems une variété d'i-

mages brillantes.. Une longue SucceS-

£,on d'aimées ou de fiècles nous préSente
le tableau des viciSfitudes humaines
& de l'incertitude de notre exiStence ,-

qui tôt ou tard doit ceffer , pour nous

céder à la mort, ce deStructeur impitoya-

( i ) SseSator, n0j 412. -Gérard on Ta$u



- .' - - ( l,79) r
h le. die même l'idée de l'éternité nous

rappelle celle de l'immortalité dé notre

ame , qui , à Son tour, tient à une idée

plus fublime encore , 8c niême la plus
Sublime de toutes Celles que nous puif-
fions concevoir ; Savoir ^ l'idée de CELUI

qui remplit Fimmenfité de fa préSeiice,

qui crée, qui gouverne , qui détruit tout

à Son gré -•>8c qui Seul Sera pendant toute

la Suite des Siècles.
. En général, tout-ce qui réveille en

,àious cet agréable étoimement eSt re-

gardé comme Sublime , Soit que cela

tienne ou non à la quantité oit au
nombre. L'harmonie du plein jeu d'un

orgue \ excite , à n'en oas douter, une
idée d'expanfion 8c de puifSânce ; mais

indépendamment de cela j l'effet nous
en Srappe avec une fi douce violence

que nous notis en trouvons tout à la
Sois charmés 8c Surpris ; & nous éprou-
vons , en général, en l'entendant, une
certaine élévation d'ame 5 quoique d'ail-

leurs notre oreille ne Soit pas Senfible
a la moindre.mélodie. Le tonnerre 8c

une tempêté élèvent davantage encore'

l'eSprit, lorSqu'on les entend Sans crain-

dre leurs effets j à caufe que ïè'bruit" en-

eft bien plus étonnant, 8c parce qûg
M'a
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ces phénomènes remplifSent l'imagina-
tion de l'idée magnifique de l'étendue

du ciel 8c de la terre, au travers de
'

laquelle s'élance la Soudre , ainfi que
de celle de FEtre-Suprême qui préfide
à la nature entière. Le bruit du canon

inSpire de même, quand on l'entend

Sans danger , une' agréable horreur j
.tant à cauSe de la SenSation terrible

dont il affecte notre oreille , que par les

idées de pouvoir 8c de danger, de

triomphe & de courage qu'il produit
dans FeSprit.

Les paSfions de Famé qui prouvent
_-un haut degré de perfection morale, ou

qui, en queksue forte , tiennent à l'idée
d'un grand nombre ou d'une grande
quantité , caufent naturellement un cer-

tain étonnement qui fait plaifir. Labien-

faifance & la piété, font des affections

dublimes ; -car l'objet de l'un eft la di-

vinité même, qui eft ce qu'il y a de

-plus grand .& de "meilleur" 5 8c celui de
l'autre eft l'humanité entière , ou le fyf-
tême total des êtres fenfibles. La fer«

nieté 8c la générofité fout des qualités
fublimes que tous les hommes ne pof-
fédent pas, 8c qui Sont auSfi difficiles

À mettre eu pratique ? qu'avantageuSeg



|3otir F humanité (1). Les grandes qua-
lités intellectuelles, pomme, par exem-

ple, le génie ,d'Homère & de Ney?"-;
ton , Sont des- choSes auxquelles on ne

peut pas penSer Sans admiration & Sans

plaifir, & qu'on doit par coiiSéquent ran^.

ger dans la claSSe de celles dont il eft ici

-queftion. Une force corporelle extraor^
dinaire eft de même un objet Sublime-5

.car nous Sommes agréablement étonnés

quand nous en voyons bu entendons

raconter les. effets. Il y a également une
beauté fublime qui charme 8c furprendj
mais elle Se trouve Seulement, ou du

.moins principalement -, dans les per-
sonnes qui , à de beaux traits , joignent
des" Sonnes majeStueuSes 5 ainfi qu'on

.peut fupoferque les-anciens Statuaires

ont-représenté Junon , Minerye , Achil»

le., .Apollon ,_.&c.,.
-

.
'

. .,1~

Lorfque les grandes qualités pri-
vai lent dans une perSonne , elles for-
ment ce qu'on* appelle un caractère" fu«

("1 ) Cette idée de fermeté étoit a^mife par' le

Stoïciens, & l'eft encore par les- meilleurs
'

morà-
liftes, ce Le courage, dit Cicéron ., qui ~ii'a' pour ,
« objet" que notre propre intérêt, &-qui Ji'eft pas
" réglé par l'équité & la bienfaifauce , doit plutôt
v être nommé au&ace quefermeté ».'" ' - - ' '

-M a • .
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f y
Tldmie (.1 ). "Tout homme 'honnête' -c%
"bon peut çtre compte dans cette clafSe |
shais il y a des caractères Sublimes, qui
ne Sont pas parfaitement bons ? 8c -qui
"même , pour le général, Sont fort mau-
vais. Ce n'eft pas l'approbation mo-

rale qu'on donne à une chofe qui eii

'prouve la Sublimité, mais Fétonnement

'agréable dont elle frappe ceux qui la

Vôyënt. Sarpedon , dans- l'Iliade, nous,
offre un caractère Sublime v& en même

vie"ms'ban: à la valeur du héros il joint»
l'humanité d'un :prince bienSalSant 5
"& là, modération d'un homme Sage*

-"«Quoique'à plufieurs égards-Achille ne

"foit pas vertueux, on ne peut cepen-
dant lui reSuferun caractère fort fù-

*J)lime. On hait fa cruauté-, fon natri-

ïél "violent fe implacable 5 mais, bii-ad-,

mire en même tems fa Taieur, fafçrce-^
"|on agilité , fa génerofifé 5 fia beauté ?
fon éfprit orné , fon vif attachëîhent

"pourles amis 8c fà tendreffe filialé:^^,
-En -un mot, -malgré fon .caractère im-

pétueux , il y a dans fa conduite , e^

^général, un certain mélange de hon->,

(i) Gérard., on Tafle. . .,

(s) Effag on Poctrj and'M.itJkk ? Pqft.f, c~Kâ$.^
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.té & de grandeur qui nous plaît au-

tant qu'il nous étonne. On n'a jamais

regardé Jule Céfar
'
comme un homme

d'une vertu intègre ; cependant- en li-

fant fes Commentaires il eft impoffible de
-ne pas être frappé de Son caractère.
Sublime 5 de cette Sermeté d'eSprit que

' rien ne Sauroit abattre , de cette

tranquillité d'ame qui n'eSt jamais
troublée par aucun événement , de.
cette intrépidité dans le danger qui

jLriamphe de tous les - obStacles , de

cette adreSSe dans les négociations
qui Sait maîtriSer les circonstances, de
ce Sang froid 8c de cette, fage circonf-

pection qur lui permettent de tout
, prévoir dans les Situations les plus- cri-

tiques , de cette activité infatigable
- qui, dans chaque campage, dans chaque"
bataille même lui a Sait Saire plus de

grandes actions qu'il ii'en. Saut pour
mériter le titre de -héros. Oui , Sataiï
même , de la manière que Milton la re-

présenté dans Son Paradis Perdu s quoi-
que moralement 'parlant il ne pof-
Sède aucune bonne qualité, 8c que
toutes Ses idées Soient tournées vers le

mal, a" cependant cette grandeur de

caractère qui appartient à un archange" "
. M"4



précipité du ciel j ondui trouve encore
cette force neceSSaire, poui\ré"fiter aux
clemens en fureur, 8c cette fierté que
la Seule puiSSance de l'Etre-Suprême

peut intimider.' Ces qualités Sont fttrpre-
_ liantes , 8c malgré qu'on deteSté toujours

fa noire malice, on eft, en quelque forte,
forcé d'admirer cette élévation "d'idées"

qui étonne & inSpire de la terreur.

Il'ne faut pas être Surpris de ce qu'on
admire quelqu'eSôis ce qu'on ïie Sauroit

approuver." Ces deux mouvemens de
Fàmê\ peuvent coïncider 'enSemble ,
ainfi que cela arrive menie; Souvent.

dNTous approuvons feradmironsSarpedoii
\& Hector, Epaminondas &-Ariftide ,
cDavid. & Jonathan j cependant ces

perfonnages- ne Se reSemble'nt- point,
car la bonté diStiimué les mis ; 8c la

_grandeur les autres : -8c ce qui eft'grand
ii'ëSt pas ton jours bon ,,-de ,même,

qu'une chofe peut être bonne Sans avoir
rien de grand. Troye en flammes , Pal-

myre iie formant qu'un amas dé ruines ?

l'océanqu'agite'une violente tempête, &

l'Etna vomiSSaht un torrent de Seu &
de lave , Sont des Spectacles-magnifiques
Se impoSans , mais qui ne préSenteut-

jpas immédiatement à FeSprit'la moinn



-
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dre idée de 'hdhté 5 8c ainfi,- ."en feifs

'.contraire,, une fontaine'Ihnpide n'ofSre

lien de grand'-, quoique 'dans "plufieurs
contrées on l'eftimeroit -au-deffus des

plus rares" trefors. -Il en eSt- dé-'même

des qualités-del'eSprit& du corps": nous

admirons également la force -, le cou»

'•rage , l'éloquence , la beauté--, le génie ,
le Savoir 5 mais ce -n'eft que' la ver-
<tu Seule qui Obtient notre- approbation.
H y.a eu des écrivains ( utt; du--moins")

qui en ne distinguant point l'admiration
de l'approbation, SeSont donné beaucoup
de peine poUr-coiiSoiidréles perfecti-

'tions de l'efprit avec les vertus 'mo--

•raies 5 mais ce n'eft là qu'une lion-
'teuSe,: ignorance", 'ou "une" vile SophiS-
;ti"querie ; car-il vâudroit"autant ne pas
'vouloir "inêttre

"
une

'
^distinction entre

le Crime &-lé malheur, ôû entre laSorce
-
phyfique' 8c la-pureté de' i'airië ,

' & dire

qu'un lioniiUe -mérite également puni--
-tiqn pour'être d'un caractère vicieux
'-8c pour- 'avoir perdu une -jambe; de

aliême que l'un auroit autant de droit à

nos éloges pour être .né avec une-bonne

, constitution ,
'
qu'un autre -pour mener

'-une vie--"exemplaire. -
"' "

Mais 'puiSqu'on -donne le 'nom cl'i-.
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déès Sublimes à celles^ qui ihfplrèîït uiî-

agréable étonnement , 8c que, d'un
autre côté.) Satan dans le Par&dis Perdu

doit être regardé comme une idée

Sublime -? ne s'enfuît - il pas que noua

devons être tout à la fois étonnés

êç charmés de Son caractère ? Or, eft-*

d poSfible qu'un être que nous regar-*
dons comme Fauteur du mal & comme

l'ennemi de Dieu 8c de Fhomme s nous
cauSe quelque plaifir ?

, Je réponds j que , quoique nous Sa-^

chions qu'il y eidfte un eSprit malin qui

porte ce nom 5 nous Savons de même

que le Satan de d\ïilton ^ëft en, partie
.un, être imaginaire ; 8c nous penSons

qu'il Saut entr'autres regarder- c-omnie

:telles les qualités que nous- admirons
-en lui 5. car il n'y a -aucune raiSon de

-Croire qu'il poSSède réellement cette

fierté, cette Sorce irréfiftible ,, cette,

beauté de Sormes que le poëte lui afc*.

.tribue. De forte qu'en l%dmirant poup-
la Sublimité de Son caractère,. on Sait,

abstraction de l'ennemi de notre Salut.,
- & on ne le oonfidère que. comme un être

imaginaire, un Simple héros poétique*

Or, il eft facile à l'efprit de l'homme de;

fQmbinej: enSemble des idées qui. ne



fe fcroizv,èn.t pasréunies^dans la na±iïre".s
:& de -faire d'une perfoune un-.ob jet d'ad-

miration fous un' point de vue., tan--

tdis; que cette même perSonne mérite
notre indignation quand -.on l'envifage
-d'un autre-côté j ."& des inventions de
-cette efpèce dont d'autant- plus vrai-

semblables enpoéfie^ qu'on trouve tous

f|es jours depareils caractères dans làjoa-

; tuiie. Achille c5cAlexandre., par exem-

ple ., font admirés.à eauSe de leur, magna-*
•nimité-, tandis qu'on les abhore pour
:Ieur cruauté^ fe le poëte-, dont l'uni-

que hut eSt de '"plaire ? trouve Son

intérêt à donner quelques bonnes qua«;
ht es à Ses caractères adciëux. j :car fans
cela le lecteur ne s'intérefferoit nulle-*
ment à. leur :'fort_, fe par' conféquent"
ne prendrait aucunplaifir à être inftruit

-de leur hiSîoire-(i^).
.- •. Bans le tableau d'une vflleque réduit

-emcendresn-n incendie-, on peutadmi-»
-reï la vivacité des ^couleurs,,

'
l'ondu-

ila'tiqn des flammes , îa diSpoSition du

-çlair^obfcur , :8ê les 'autres-parties -qui
.'fervent à prouver-le talent du,peintre^

(i) Voy-ez Ejpty 01 Poetry ~an(LMujïçk, Jsr^Iy



' Éc rien nè..,caufe une plus'agréable m.é4

"îancolie que le récit de la deStruction

•de Troye dans l'Enéide. Mais il "ne

•s'enfuit pas de là qu'il faudroit,- comme

INFeron , prendre plaifir à voir un pareil
accident qui auroit en effet actuellement

lieu. Rien, fans doute, n'offre' un plus
beau & mi plusfublime Spectacle qu'un
tourbillon de flammes que le vent roule

•à Son gré & diaSSe -vers ie ciel :. 8c, c"eSt

•à cela qu'il Saut attribuer les-"illumina"

tions, les Seux de. joie & les feux,-d'arti-

fice qui font aujourd'hui une .partie: des

:réjottiSSances publiques. Cependant la

deStruction que caufe le feu': eft i-un

des plus- terribles :màlheurs- que Fhbm-
•ae. ait à redouter. - .• - - -\
- -. Un objet plus étonnant encore ^..taut

pour la vue' que pour l'ouïe ,"'& à qu
xieh ne peut, pour- aiiifi dire , être com-

paré; dans làçnatuxe ;, e?eft celui qu'on

voit;.quelqueSois;:,dans, les Indes occi-

dentales :favoir.yl'incehdie d'une-plan*-
?tàtion"-de'cannes à fucre , ^ dont ; les

rflamnies; ondoyantes s'éleverifeA.iune -

•hauteur prodigieufe i - & . dévaSteril

une grande étendue de pays , en fai

fant entendre continuellement de terri,

''fcleé explofions femblables à celles d'unt



- ( i«9 ) - "

forte batterie de canons-. Une bonne dëfe

cription d'une pareille fcène ne pourrait
manquer d'être Sublime", à caufe que ce

récit ne peut ni brider , ni nuire. Mais

l'habitant-qui voit le feu confumer Son

bien & détruire Ses eSpérances ne peut
être aSSecté que d'un Sentiment d'hor-

reur & d'affliction. En.un.mot, il Saut^

"pour produire uri agréable étonne-

mént, que le Sublime Soit purement
idéal, on qu'il ne~cauSè pas un niai

immédiat.

Il y a une eSpèce d'horreur dont on

peut pénétrer, l'efprit, tant par la vue

duphénomènë même, que par le Simple
récit qu'on en faitffe qui , fans glacer le-

Sang & ocGafionner une peur momen-
tanée , n'eft pas défagréable, mais peut,
au contraire, produire du plaifir : voila

pourquoi les
-

objets qui la produifent
font, avec raifon, appelles fublimes.-.
Parmi les phénomènes naturels qui.
affectent Famé de cette manière , on

peut compter les vaftes -cavernes , les
forêts Sombres & Solitaires , les profonds
précipices, les énormes, rochers dont
le faîte menace de s'écrouler, l'agita-
tion de la mer pendant une .tempête»

guelques-uns des bruits ?•dontdl .a 'été



queftioîi plus haut produifent le mérité

effet, ainfi que celui du canon fe dU-
tonneri'e. Les descriptions "qui caufent
une Sublime horreur Sont celles qui
font naître des idées vives & promptes
des objeis de fuperStition , comme celles

des Spectres 5 des enchantemèns , ou les

idées qui agitent l'imagination des nié»
•chans , ou bien celles de chofes ex-

térieures , dont Fafpect eSt agréable-*
ment terrible , cbmme une tempête ,
un incendie & plufieurs autres Sem-

blables.

Il doit paroitre étonnant qu'on puiSSé
:prendre quelque plaifir à ce qui eSt na-

turellement horrible. Mais le Sait n'eSt

-pas moins certain 1
$ car pourquoi le

-peuple courrait-il Sans cela voir une

bataille 5 l'exécution d'un criminel 3 un

.nauSrage? C'eSt, dira un Epicurien,

pour comparer Son propre Sort à celui

des autres & Se féliciter de la Sûreté

dont on jouit, tandis qu'on eSt témoin

du malheur où Se trouvent ceux
"
qui

Souffrent. Mais je Suis perSuadé que les

.âmes honnêtes Sont emuës par des niO'--

tiSs-bien diSSéreiis 5 & que ce n'eSt que
lé defir de porter du Secours à leurs-

frères infortunés.qui les agite. Voilà ce



qui peut engager le coeur le plus fen-
fible à être Spectateur d'un naufrage j
mais ce n'eft pas là le motiS qui"
nous porte à voir une bataille ou le
dernier Supplice d'un criminel 5 parce-
que la compaffion des individus y
eft abfolument inutile: Il faut que ce
Soit à cauSe qu'une eSpèce de Sombre

Satisfaction oU de plaifir horrible accom-

pagne la curiofité que des événement
de cette nature font naître dans des

efprits d'une certaine trempe.
Les endroits du TâSSe qu'on Ht avec

le plus d'empreSSement Sont ceux où
il décrit Fobfcurité , le filence & les
autres horreurs des Sorêts. enchantées j
fe le poëte lui-même étoit fi convaincu
de l'influence impoSante de ces idées
Sur l'efprit humain , qu'il en a Sait, en

quelque Sorte,dépendre la cataStrophe de.
Son poëme. Milton n'aimoit pas moins, s

Ces/ombres bois , ces noirs enchantements ;

ainfi que cela paroît par Fufage qu'il en
a fait dans fon Cornus, dont lés descrip-
tions nous charment d'autant plus f

qu'elles affectent notre ame de la même
manière que la vue de ces lieux & de ces

fc-ènea font fuppofés avoir affecté l'efprit:
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.égaïé dëla.dàme 'dont il y. eft queftibn;'-
If faut que les forêts &. les bois aient,

çude tous les tems pour les hommes une.

efpèce d'agréable horreur , propre à.

captiver les fens ; fans quoi tant de

peuples n'auroient pas choifi ces lieux

pour y célébrer lesrites de leurs cultes

fuperftitieux(i). Et Fon ne peut douter

que les inventeurs de l'architecture -

gothique, (qu'on devroit peut
- être plu-

tôt appeîler l'ordre Sarazin, parcequ'il
nous-vient de-ce peuplé ) n'aient eu

l'efprit| rempli de. Semblables idées , eu
formant- & difpofant les piliers 8c les.
arcduontans de leurs églifes, dans lef-

quelsils ont cherché.à imiter avec tant
de Soin les berceaux que .forment na^
turelleniént les branches des, grands
arbres d'un proSond boccage.

Obfërvez- des^ énSan&'rafSemblés au-
tour d'un foyer-; .& prêtant avidement

l'oreille aux contes d'apparitions & • de

Sortilèges dont les entretient leur mère' j
:oa' les'-voife. pâlir , fe Va."peur "lés porte

(î)- Ges* idées de M.-Besttiê fe
'
trouvent-, con-

firmées & développées 'dans' une Dijfertation fur
les Bois Sacrés àes, anciens ,-. que nous comptons
donner dans un des volumes fyivans de ce Recueil.

"- :
'"-'.' '. - "

-."'."-' à"fe



â fe rapprocher de plus en plus les uns
des autres 5tandis que celui qui fe trouvé
caché dans le coiri dé la cheminée & à

"

la plus grande diStance' de la porte f
fe coiifidère comme plus heureux que
Ses camarades 5 parce qu'il s'imagine
que dans le cas que le Spectre vienne
à entrer dans la chambre , il pourra
mieux lui échapper que s'il étoit placé
dans un endroit plus expoSé à Ses re-

gards. Cependant malgré leur crainte
fe leur inquiétude, tant pour le moment

. actuel que pour la fuite, on ne pour-
roit fans doute pas leUr prbpc-fer uïi
amufémeut qui leur Sût plus agréable.
Ce même goût pour dépareilles horreurs

"qui 11epeuvent être accompagnées d'au-
cun inconvénient réel, ne nous quitte

pas uii moment de la vie 5 & Fôri Sait

que, Suivant Ariftqte , le but de la

tragédie eSt dé purifier Famé par les

opérations de là pitié & de la ter-
reur.

L'efprit & ïè corps dé l'homme Sont

conStitùés de manière que , Sans action,
l'un ne peut être content, ni l'autre jouir
de la Santé. Et comme les exercices an

corps , quoiqu'ils demandent- de l'a fa-

tigue , tel que celui de la- danfe, par"
Tome II, N" -
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exemple, ou iious expoSent à quelque
danger, tel que celui de la chaSSe, ne

laiSfent pas pour cela de nous être

agréables : de même nous prenons plai-
fir aux choSes qui reveillent & Secouent

Famé, malgré qu'elles Soient accom-

pagnées d'horreur , de peine & d'an-

xi été, pourvu que ces émotions ne

Soient que paffagères & que leur cauSe

confiSte plutôt dans l'imagination que
dans la réalité.

C'eSt dans les productions de la na-

ture qu'on trouve les plus parfaits mo-

dèles du Sublime. Les pvramides , les

palais , les feux d'artifice , les temples 5
les lacs & les canaux artificiels , les

montagnes abattues «les profondes exca*

varions Saites à Sorce de bras , Sont Sans

contredit de grands efforts de FinduS-

trie humaine , & Sont naître une agréa-
ble admiration dans ceux qui les voyent^
mais toutes ces choSes ne paroiSSent.

plus rien quand on les compare à l'af-

pect impoSant des montagnes , des vol-

cans , des rivières , des cataractes , de

la mer, de la vaSte étendue du ciel 2
des nuages, des tempêtes, du tonnerre ,
de la foudre, du Soleil, de la lune &

dés étoiles. D§ Sorte qu'on peut dire



que Sans l'étude de la nature il eft -îzn*-

poSfible de parvenir au bon goût dans

le Sublime j & Fon ne doit pas être Sur»

pris de ce qui eSt attribué- à ThomSon ,
Fauteur desSaifons? qui, entendant dire

qu'une certaine perSonne Sort inStruite ,

qui demeuroit à Londres , étoit occupée
à compoSer un poëme épique , s'écria :
« Quoi !

'
il écrit un poëme épique 5 cela.,

3) n'eSt pas poSfible ! Il n'a jamais vu
s> de Sa vie une Seule montagne», ïi
eSt certain du moins que fi l'on' ôtoit

d'Homère , de Virgile & de Milion , les

deScriptions des grands phénomènes
de la nature '•& des Sentiments qui en

réfultent, on priveroit ces jwèles de
•la meilleure partie de leur Sublime.

Cependant Fart. peut atteindre au
Sublime. La mufique , par exemple ?
eSt Subliriie quand elle inSpire la dévo-
tion , le courage ou des Sentimens éle-
vés , ou lorSque, par une mélodie douce
& Sonore, elle captive l'efprit, felux,
cauSe une agréable émotion , ou quand
elle Sait naître cette horreur attachante

dont il a été parlé plus haut ; ce à quoi
elle parvient parfois avec beaucoup
de Succès , lorSqu'elle Se trouve jointe
à des paroles qui contiennent la def=
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crîption de quelque idée grande &ter<
rible.

L'architecture réveifle des idées Su-
blimes quand, l'édifice eSt grand , So-
lide , d'une belle proportion & d'une
noble Simplicité j de manière que l'oeil

puiSSe en embraffer tout d'un coup l'en-

Semble. Car lorSque les détails capti-
vent trop l'attention , il iFeft pas-pof-
fible de bien confidérer le tout 5 &

-
quoique l'efprit puiffe s'amuSer à ad-
mirer la beauté & la variété des petites

parties , il ne peut plus alors être frap-
pé de ce Soudain étonnement qui ré-

fulte de. la vue des chofes- vraiment
Sublimes 5 voilà pourquoi le Style go-

thique , qui eSt chargé d'ornemens mi-

nutieux , & où l'attention de l'archi-

tecte s'eSt plus arrêtée aux détails qu'à
l'harmonie générale des fabriques , eft
moins fublime que le ftyle grec, dans le-

quel une jufte proportion , la Simplicité
& l'utilité font préférées à la décoration.

Il eft vrai que l'ordre gothique peut
être fort fublime , ainfi qu'on le voit

par les églifes que nous avons dans

ce ftyle. Mais c'eft plutôt à leur gran-
deur extraordinaire, à l'air antique qu'ils
offrent ? & à l'idée augufte qu'on y atîa-
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..fclie a cauSe de la religion dont elles

' ont été , pendant un fi grand laps de

tems , le Sanctuaire , que cela doit être

.attribué , qu'aux détails & aux parti-
cularités , qui en distinguent l'architec-

ture du Style grec (i).
L'architecture chinoiSe n'a aucune

prétention -au Sublime , car les déco-
. rations en Sont encore plus meSquines

que celles du Style gothique 5 & d'ail-

leurs elle n'offre aucune grandeur par &
les idées acceSSoires , ni -ne fait naître

la "moindre admiration par la maSSe

, même des édifices. Ce genre n'eSt ce-

pendant pas Sans auelque agrément : il y

règne un certain air de propreté, qui,

(l) Cette même idée peut s'appliquer également
aux édifices profanes , ainfi que M. .Reynolds Va.

remarqué : « JLa vénération que nous avons naturelle*
» ment pour l'antiquité s dit ce peintre philofbphe.,
« nous lait trouver du plaifir à voir les fabriques qui
n> rappellent à notre, mémoire les moeurs Srlescou-
M .turhes de nos- ancêtres s tels que -les châteaux dos
J>barons du tems de l'ancienne chevalerie. Voilà „

» je penfe , la raifon qui détermine le peintre &
'

-
- w le poëte à employer fi fouvent les tours & les

s>créneaux. «— Il femble que , pour atteindre ce but ,
'» Vanbrugli ait eu recours à quelques principes de
5; l'architecture gothique 3 laquelle, quoique bien
s>poftérieure à l'architecture grecque, paroît néaii»
s; moins beaucoup plus antique à notre imagination M :

Dijcours 2CIII, lome II , page 200 de la Traduc-
tion qui vient d'en paraître cht\ Moutard. "Note du,
Traduéleur.



joint 4 la nouveauté , plaît à beaux

coup de monde, & qu'il a été Sort à

la mode d'imiter il y a quelques an-

nées.
La peinture eSt Sublime quand l'ar-

tifte s'en Sert pour représenter des honv-

nies doués de grandes qualités , telle

qu'une Sorce extraordinaire de corps 9
<ou mus par des paSfions Sublimes ,
comme le courage , la piété , la bien-

faisance. Le tableau du Guide repré-
sentant Saint - Michel qui triomphe de

l'eSprit malSàiSant, eSt un ouvrage que

j'ai toujours admiré à cauSe , de Son

.caractère Sublime, quoique je n'ignore

pas que quelques critiques n'en por-
tent pas le même jugement. L'attitude

de l'ange qui tient une épée à la main

droite dont il menace Satan , Sait naître
- dans mon eSprit l'idée de dignité, de

grâce , ainfi que d'une Sorce îrréfiStible.

La beauté majeStueuSe répandue Sur tout

Son corps n'eSt pas moins admirable ,
& Son air , qui offre mie certaine

expreSfion de mépris & dé colère , ccn^

Serve néanmoins cette douce tranquil»
lire que nous regardons comme effen-

tielle au caractère des êtres céleStes. Il

eft vrai que Ses membres & Ses ailes



< *99 )
font en contrafte ; mais Foppofition qui

y règne eft fi peu affectée, que lorf-

qu'on confidère Faction & l'attitude de

l'ange , il Saut convenir que non-Seule-

ment elle eSt naturelle , mais qu'il n'é-

toit même pas poSfible de la représen-
ter autrement , & qu'elle eSt telle qu'un
être ailé peut Se tenir penckurt quelque
tems dans cette Situation Sans sîfeu trou-

ver incommodé (1). Le Guide n'a pas
été également heureux dans Fexécu-

'

iion de Fennemi de Dieu , qui eft
d'une figure trou meSquine & trop
feurleSque pour Se meSurer avec l'ar-

change , ou pour demander la ving-
tième partie de la Sorce que celui-ci
Semble employer pour" le terraSSer. La

peinture eSt également Sublime quand -

elle imite les grands phénomènes de
la nature , tels que des ..montagnes ,

des'précipices-, des tempêtes, de vaStes
amas de rochers ou de ruines , & au~

,£res choSes Semblables.
A l'époque où Raphaël commença

(i) Voyez l'Ejfaifar l'Imagination de M. Beattie ,
cli. II,Jec. 4, ^. Nous donnerons une traduction
de cet ouvrage dans l'un des volumes fuivans de
ce Recueil, Note du Tradu&iur.

N 4

'
-
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è fe distinguer dans la peinture , o%
çultivoit deux ftvles dans cet art en Itaî

lie. Son maître, Pierre Perugiii, ce-?

pioit la nature avec une minutieuSe
& même Servile exactitude * de ma?

^ ïiière que Ses figures avoient moins de

. dignité 8c de grâce que Ses originaux.
-.Michel -

Ange avoit adopté l'extrême

oppofé : & Spn imagination, chargée
de grandes idées, & afpirant fans ceSSe

au Sublime , agrandiSSoit les propoiv
îions de la nature au point de faire

des géans de Ses figures , & donnoifc

une telle extenfion à tputes leurs for-?

mes , qu'on peut dire qu'il eft tombé

-dansde monStrueux. Raphaël, guidé

parla beauté de fon génie , reconnut

.bientôt les défauts- de l'un
' fe de l'au-

tre ftyle. Le premier lui parut mefquiii

par fa. fervile exactitude ,
- & l'autre .,

pour âiiifi dire , ridicule par fon extra-

vagante .grandiofité (i). Il choifit donc

(i) Je trouve que M. Reynolds > dont le. jugement
'

,îte peut pas être révoqué en doute , penie plus
.favGïabiement du~ ftyle

-
fûblirne de "Michel-Ange.

Je retraite donc une partie de ce que je. viens de
-dire fut cet admirable artifte ; bien perfuadé que
mon indulgent ami ne fera pas offenfé de cette

îensarque s que. j'ayois écrite avant que j'eufte vii
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un ftyle moyen, en tempérant le fet|

de Michel-Ange par la prudente cir-

çonSpection du Perugin ; & parvint
ainfi' au véritable Subhme dans la peins

tiire',- où les belles formes de la nature'

Sont agrandies -, Sans être eigantef*-.

ques , disproportionnées , invraisem-

blables , En étudiant Ses cartons , on

croit-, à la-vérité, coiiveifer avec des

hommes de notre eSpèce 5 mais d'une

grandeur & d'une dignité héroïques»
. Ce grand artiSte eStSans contredit dans

la peinture', ce "qu'Homère eSt dans la

poéfie. Homère agrandit de la même

manière la nature , & transforma Ses hé-

ros en demi - dieux : & pour donner

plus d'élévation à Son diScours,, il l'em-

bellit par le récit d'événemens mer-"

veilleûx, qui ," quoiqu'ils-ne SemblaSSent

pas tout-àïait improbables de fon tems 9

paroiSSoient néanmoins é.tonhans. Mais

FAriqSte & les autres auteurs des an-

ciens romans peuvent être comparés à

Michel-Ange, pour avoir changé , par

l'admirable difcours qu'il a prononcé à l'Académie

-Royale de Peinture'de Londres ,• le 10 décembre 1773-
Il faut que le peu de morceaux que j'ai yu de Michel

.Ange foient dans fa mauv'aife manière.
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ïme trop forte caricature , leurs cïiam-*

pions, non en héros , mais en géans
& en inonftres. Acldlle , quoique Su-

périeur en courage à tous les autres

hommes ,
'
ne Se haSardoit cependant

pas à combattre Sans Ses armes . tandis
s. y

que les guerriers des romans pouvoient ?
armés ou non , terraSSer d'un Seul coup
une troupe d'hommes à cheval, arra-

cher par leurs racines les arbres de la

terre, & même de tems-en-tems on les

voyoit lancer quelque partie d'une mon-

tagne à la tête des ennemis. Le- vrai

fublime ne s'éloigne point ainfi de la

nature & de' la vraisemblance ; mais"

des exagérations auxquelles on ne met

aucunes bornes , & qui s'écartent dé

toute proportion. & de toute probabi-
lité , excitent plutôt le rire que l'éton-

aiement.
La poéfîe a plufieurs moyens pour

atteindre au Sublime, $ & comme c'eSt

le Seul des beaux-arts qui puiSSe au-

.jourd'hui nous en fournir "des modèles ,

je vais en choifir un ou deux exem-

ples de chacune des différentes efpèces
de fublime.

iQ. La poéfie eft fublime quand elle

donne de l'élévation à l'efprit j ce qui ?
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à la vérité , eSt le "caractère général
de tout ce qui e£t grand. Mais je parle
ici des idées fi heureuSement conçues
& exprimées , qu'ils éteignent en nous

toute inclination baSSe ou vicieuSe ,
& rempliSSent notre ame de Sentimens

d'honneur'fe de. vertu. Qu'il me Soit

permis' d'en cit^r pour exemple le

récit que Virgile Sait, dans le huitième

livre de VEnéide, de la perSonne , de

la famille & du royaume d'Evaiidre s

prince de FArcadie , qui, après avoir

été élevé dans la difcipline des Grecs ,
s'établit avec Son peuple dans cette

partie de l'Italie où quelques / fiècies

après Sut bâtie la Superbe capitale de
'

l'empire romain. Au Sein dé la pau-
vreté , ce bon vieillard conServe une

dignité vraiment philoSophique & con-

venable à la majeSté d'un roi. « Voilà » ,
dit-il à Enée , qui étoit allé le voir ,_
« voilà la maiSon où j'ai autrefois" reçu
» le grand Alcide : tel eft le palais où il à
» logé. Ofez , comme lui , dédaigner le
J> fafte & le luxe ; pardonnez-nous notre
s> pauvreté , & ne Soyez pas plus diSfi-

- n cile qu'un dieu » j ou, comme d'autres

-traduiSent ce paSSage , « rendez-vous
» vous-même digne de l'immortalité »-



^iuie. Tiofpes^ contemnere opes; &tt qiioquç

dignum

-"Singe deo, «—«—•

Il y a dans cette deScriptïon une

énergie d'expreffiou qui ne peut être

rendue dans nos langues modernes.
ÏC Je mépriSe le monde , diSôît Dryden ?
,» quand je lis ce 'paffage , & j'ai bien
s> petite opinion de mpi-même lorSque

, » je veux effayer de le traduire ».

2Qe Lapoéfie eft fublime quand elle pré*'
fente à FeSprit quelque grand phénomène
de la nature ou de Fart. Je ne me rappelle

pas pour le moment de plus belle des-

cription de cette eSpèce que celle que

Virgile Sait, dans le premier- livre de

-fes Géorgiques, d'une nuit obfcure ac^

conipagnée de vent & de pluie , ou

Jupiter dans une nuè, armé de Seux

étincellans , Sait gronder Son ton-

nerre. La terre tremble , des torrëns.
de pluie "noyant les molSSons", entraî-

nent les eSpéfances de l'année 5 les

rivages fe les forêts retentiSSent au loin'

.de" l'horrible" fiSfiëmeht" "dès" vents • les

hommes fe' les animaux font glacés'

d'effroi, &ç,
' '

-,
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îpjepdier9 média nimborum in noBe^ confia
Culmina molitur ; quo max'nna motu

Terra tremït t fugere feroe 5 & mortalia corda

Fer génies humilis firavit pavor. Il le flagrante
Aut Atho , aut Rhodopen , aut alta Keraunict

telo

Déficit ; ingeminant auftri s& denfîjjîmus zmler j
Ni/ne nemora ïngenti yento, nunc Uttoraplan*

êunt-

Cette defcription étonne autant par la

grandeur que par l'horreur de la £cène,
qui n'eSt ni entièrement couverte de

ténèbres , ni rendue vifible par la lueur
des éclairs. Et le poëte a exprimé cela
avec Une heureuSe Sublimité de Style »
& uiie harmonie Sonore de nombres»'
Comme d'autres exemples du même

eSpèçe de Sublime 5 Savoir , de grandes-

images mêlées d'horreur, je pourrois

engager le lecteur à lire avec attention
la deScription de la tempête qui eSt au,
commencement de FEnéide ; celle de la
mort de Cacus dans le huitième livre j
celle du Tartare dans le Sixième livre , &
celle de l'incendie de Troye dans le
fécond, livre. Mais rien, à mon avis, n'eft

Supérieur ? ni-, pour ainfi dire., même
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égal. à la deScription que Miltoii fait

.de FenSer & du cahos dans le premier
&' dans le Second livré du Paradis
Perdu. .

Dans le paragraphe par lequel finit
cet ouvrage , on trouve raSSembié avec
une Sorce peu commune d'imagina-
tion , & une étonnante rapidité de

ftyle , un grand nombre de circons-
tances iiierveilleufemenf propres à rem-

plir FeSprit d'une grandeur vraiment

effrayante , tels que la defcente du ché-
rubin , le glaive flamboyant, l'archange
conduiSant nos premiers parens en hâte

hors du paradis, terreStre, & difparoif-
faiit enfuite tout-à-coup 5 mais Sur-tout
la Scène qui Se préfente à Adam &

'Eve , lorSqu'ils portèrent leurs regards
derrière eux : ceIls tournèrent les yeux,
» 8c virent la partie orientale du pa«
3> radis , naguère leur heureux Séjour ,
« couverte du cercle rapide de cette
» épée de Seu ( 1 ). La porte char-
» gée de fronts redoutables & d'ar-
3> mes étincelantes s'offrit à leurs re-

(1) Tertulien & Saint Thomas ont penfé que cstte

épée de feu. n'étoit autre chofe que la Zone Tort
ïide. Note du TTaduckur.
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f> gârds (i) ». A quoi il Saut joindre les"
derniers vers , qui offrent le GonfraSte le

plus frappant qu'on puiffe imaginer. e<La
?5 nature leur fit vefSer quelques larmes j
s> mais bientôt ils les effuyèreiit. Le

». monde entier fe préfentoit devant
» eux , où. ils poUvoient choifir un'
J> lieu pour s'établir , & la Providence
35 étoit leur guide. En fe tenant par
s), la main-, ils traverfèrent- la campa»
» gne d'Eden , & s'avancèrent" à pas
33 lents & incertains dans leur marchcg
3> Solitaire (2) 33. .

Les deux derniers vers renouvellent
notre douleur , en nous représentant
avec une exactitude pittoreSque lapins

,{i) They, looking hack ., ail th'eaftern cliffbeheld

OfParadife ,/b late their happjy feat,
Wav'd over by that flaming brand / the gaie,,
TP'ith dreadfull faces throng'd andfury arms,

Paradife Loft, B. XII_, -y» 641, fefqz

{ 1 ) Sorne natural ttars they àropp'dybut wip'd them

foon. -

The ivorld was ail befbre them,. where to choofe
Their place of fest, and Providence their guide.

They hand in hand , with wanlaing fieps andjlow %
'

Through Eden took their folitary vvay,

Paraiife Lç/î, £. XII^-v. 64 j ,feqqt
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îriSte Scène du monde ^ mais, qui néan-
moins eSt-préparée de manière'à nous

procurer auelqûe conSolatioh . & à nous

diSpoSef à' la réfignatiom Et pendant
qu'on eSt ainfi touché de tendr'effe ,
.élevé par uiie fairite efpérancè , &

rempli d'étonnement "par" là grande
beauté de , la defcfiptioh , lé divin

"poëme fe trouve fini. .Quelle abon-

dance de joûiffances poui* l'efprit ne

trouve-t-ôn pas ici ? Qui eft-ce qui voii-
droit changer cette Situation de Famé

-pour quelque autre , fi Sa nature per-
mettait dé s'y maintenir ? Combien

parfaitement la foi dû chrétien ne_s'ac»
corde-t-elle pas ici avec les plus no-

bles Seiitimens de l'humanité?

3° .-Lapoéfie eSt Sublime, lorfque, fans

étaler beaucoup d'imagés OU de mots',
,-elle inSpire' l'horreur par un heureux
• choix des circonstances. Quand Mac-

beth , dans ShakeSpeare, va pour coîi*

fulter les Sorcières , il les trouve occu»

péës a remplir des cérémonies magi-
ques dans une cave 5 & Sur. .ce qu'il
leur. demande ce qu'elles font ? il re-

çoit pour répôhfe : « Un fait qui n'a
» point de nom '», - Le fang fe glacé

quand on penfe que leur occupation-' v
étoit'
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'

étoit fi mécliante , fi maudite , qu'elles*
mêmes n'avoient point de nom pour
la défigiier , ou qu'elles craignoient de

prononcer ce nom. Il n'eSt pas beSoin

ici ni d'élévation dé Style , ni d'un luxe

de grandes idées , parce que FeSprit
étonné y trouve quelque choSe qui le

remplit entièrement Sans qu'il en ré-

Sulte le moindre embarras.
Parmi d'autres préSages qui précé-

dèrent la mort de Didon , Virgile rap-

porte que pendant que cette reine

étoit occupée à Saire -une oblation de

vin « de lait & d'encens Sur l'autel ,
elle vit que le lait étoit devenu noir ,
& que le vin s'étoit changé eir Sang.
Le- poëte donne à cette circonstance

- la teinte la plus Sombre & la plus hor-
- rible , en ajoutant que jamais Didon

n'oSa révéler cet événement àperSonne 9

pas même à Sa Soeur, pour qui elle n'avoit

d'ailleurs rien de caché 5 & il Sait enten-

dre que ce- phénomène remplit Son;
coeur d'une crainte fi vive , qu'elle
n'eut jamais le courage d'en parler.
Il Se peut que ce paSSage ait Sait une

plus Sorte impreSfion Sur mon imagina-
- tion , qu'il ne peut

- le faire Sur celui
de bien du monde , à cauSe que j'ai

Tome IL G



(" âiô )
Conmi tin jeune homme qui fe trou-

voit dans la même Situation d'eSprit ,

pour avoir été effrayé par un Songe-,
ou , comme il le prétendait, par une

vifion , il y avoit plus de deux ans

lorSqu'il m'en fit le récit. Je le priai beau-
- couu de me raconter Sou rêve , ce

qu'il fit à la fin t mais if y avoit une

particularité dont il ne von! oit ou n'oSoit

abfolumeut point me parler j & pendant
-qu'il me diSoit cela, Ses yeux égarés,
la pâleur de. Son viSage , Ses lèvres
tremblantes , & Sa voix Soible & entre-

coupée , m'offrirent un tableau frap-
pant de la terreur que je n'avois jamais'
vu jufqu'alors , & qui jamais depuis
ne s'eft préfenlé à mes regards. Je dois

'

-ajouter qu'à tous autres égards ce

jeune homme , qui n'étoit alors âgé

que de vingt ans , avoit FeSprit Sort

Sain, & qu'il étoit d'un caractère na-

turellement actif & gai.
La terreur a de tous tems- été un

puiffant moyen pour les poètes tragi-
ques , & dont ils ont toujours aimé à

fe Servir. ESchyle eSt celui qui l'a

employé le plus. Dans Sa tragédie in-

titulée Les Êumenides s il a introduit

OreSte pourSuivi par une troupe de ces
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êtres vterribles 5 pour donner par

- M
Une représentation allégorique du tour-
ment qiii agitait l'aine' de "ce héros j

-après, qu'il eut tué fa mère Clytein-
neStre j ; qui avoit pris part à FaffaS*
finât de Son père. Mais-pour exciter
uiie plus grande terreur dans l'efprit
des Spectateurs ,, le .poëte , qui crai-

gnait de ne pouvoir' peindre avec afiSez

d'énergie la figure des EuUienides ^
en inirodnifit cinquante fur" le théâtre j
dont le regard hideux ; les attitudes
horribles ^ & les cris affreux produi-
sirent --un tel, effet fur les femmes fe

fur les ënfans'i que lés magiftrats ju*-'

gèrent à propos d'ordonner 1 par une

loi expreSSe, que dans les représenta-
tions Suivantes il n'y en auroit que
quinze , qui dans la Suite Surent même
réduites à douze. On trouvé Sans doute
des traits. .Sublimés dans le récit aïië
le poëté Sait des Eumenides j & il y
a quelque" chofe de Sort grand dans
Fidée d'une perfbnne tourmentée par
Ses propres penSées , So'ùs i-a forme'

d'êtres auSfi terribles ; cependant je fe-

f'ois difficulté de donner le nom de'

fublime à une terreur de cette ëfpèce y-
â caufe qu'elle s-'ad.reffe plutôt aux y.eu3s

O sk
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qu'àFImagmation,& parce qu'il eStbiea

plus facile de défigurer un homme de
manière à lui donner l'air d'une vieille
femme laide, que d'étonner & d'allar-
mer l'efprit par une courte descrip-
tion de Sentimens bien choifis. Selon
moi , SliakeSpeare a excité une ter-

reur d'un Sublime plus vrai , & en

même-tems plus utile , relativement à

la morale , lorSque , par des exclama-

tions courtes & interrompues , & Sans

le Secours d'images ou d'un Style pom-
peux , il- exprime à moitié les idées
terribles oui agitent FeSmit de Mac-

beth immédiatement avant & après
le meurtre de Duncan , Son hôte, Son

parent, Son Souverain & Son bienfai-

teur. Les angoiSes d'une ame bourelée

par le Sentiment du crime n'ont jamais
été rendues avec plus de Sorce que
dans cette tragédie \ laquelle , Suivant

le langage d'Ariftote , purge vérita-
blement Ysme par le moyen de la ter-

reur & de la pitié , & qui abonde plus
en cette efpèce de Sublime dont il s'a-

git ici qu'aucun autre ouvrage anglois

que je connoiSfë. L'analySe du mérite

de cette pièce eSt Saite de la manière

la plus exacte ? dans le Style- le plus
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élégant êc avec-une vivacité d'imagi-
nation incroyable dans Y Ejfai fur les

écrits'($* le génie de SKakefpeare^.^v.
Madame Montag'u (i).

4°. La poéfîe eSt Sublime quand elle

réveille dans FeSprit quelque- grande
8c bonne affection de Famé"', comme-

la piété ou le patriotifme. _Les PSeau-

.mes Sont particulièrement remarqua-'
blés par 'les "Sentimens pieux- qu'ils-

inSpirent. Mais ce n'eStpas par cela Seul

qu'ils doivent être regardés comme Su-

blimes. Il n'y a point d'écrit Sacré où

l'on- trouve de plus magnifiques deS-
•

Criptions que l'efprit dé l'homme pui'Sfe
fa-ifir. Le cent fe quatrième

-Pfeaume

dépeint Sur'-tout .avec une telle conci-

sion'& majeSté le pouvoir & la bonté

de la divine Providence en- créant &

CQjiServant le monde
"

avec les diffé-

rentes efpèces
-d'animaux qui s'y trou--

veïit", que c'eft envahi qu'on voudroit

chercher une pareille deScription dans

les écrits des auteurs profanes. Le

chant qu'Adam & Eve- adreffent le

mâtin à FEtre-Suprême (2) ,- &• plu-
'

pi M . 1 1 ni 1 f _ m 1 1
'

m i_. ... j .
- 1 11 m 11 1 1 i

(i) Ejpiy onthe writings andgenius of Shakefpèare;
hy Mrs. Montâgu.

£2) Para&ife Loti, Boeh F°
-t : o â
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fieurs autres paSfages du Paradis Perdu
Sont de nobles épanchemens d'un coeur

pieux , rendus de la manière la plus,
touchante & la plus propre à captif
yer FeSprit 5 & en rejettant un ou deux
mots hafardés de l'hymne qui eft dans

les Saifons de Tliomfoh , on peut
mettre Sans crainte ce morceau au

aiême rang.
On trouve dans les poëtes latins ,

& particulièrement dans Virgile . Ho-
race & Lucaiii plufieurs exemples du

fublime qui- réfulte de l'énergie de

l'expreffion des fenlimens patriotiques ,
mais il y. a un paSSage dans Homère

qui convient mieux encore à F idée

dont il s'agit ici. Dans le moment

qu'Hector s'avance pour attaquer les

retranchemèns des Grecs , un aigle
JaiSSe tomber un dragon bleSSé au

milieu de Ses troupes. Polydamas re-

garde cet événement comme un mau-

vais préSage 5 mais Hector rejette avec

indignation cet avis (1). <rQuoi S vous
» oSez nous conSeiller- de mettre en,

« oubli les prqmeSSes de Jupiter , ces

i 1 ) Iliade Xi li 24|«
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?> promeffes iiiSadiibles & irrévocables
» qu'il m'a faites à moi-même , & qu'il
-j) m'a confirmées par les figues- les

*> plus affinés ? & vous nous exhortez
33 dtabéir à- des oiSeaux, qui , d'une

3? aile iîiconStante & légère, fendent

?> les airs ? à des oiSeaux dont je ne

» Sais aucun compte , & auxquels je
33 ni'arrête fi peu , que je ne prends
33 jamais garde s'ils volent à la droite
33 vers les lieux où fe lève le Soleil,
33 ou à la gauche vers les climats obS»

-?>curs où il termine Sa courSe. Pour
•3> nous ', obéiSfons aux décrets de Ju-
J> piter qui "règne

1fur les hommes &
33 fur les dieux 3>. Après quoi il ajoute
cette Sentence mémorable : « Le
3> meilleur de tous les augures « c'eft
» de combattre" pour ,1a patrie (i) »„

Loi! qu'on Se rappelle toutes les circons-

tances de cet événement,' & qu'on penfe

qu'Hector & Homère àjoutoient foi aux

augures , on ne pourra fe reSuSer d'ad-

mirer cette idée comme merveilleufe-

pient grande.
Je puis citer également du mémo

{ i ) Traduction de Madame Dacier.

0 4
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livre de Y Iliade le difcours que S?r«'

pedon adreSSe à Glaucus , qui renSerme
une belle leçon de SageSSe politiou^ *
8c des Sentimens bien propres à im-

pirer 3a magnanimité. Le voici : « Glau-
33 eus , pourquoi Sommes-nous fi ref-
33 pectés dans la Lycie ? Pourquoi nous
33 donne-t-on les premières places , les
33 portions les plus honorables , & les
33 plus grandes coupes dans les fef-
33 tins ? INTeft-ce pas dans l'efpérance
33.que nous nous distinguerons autant
33 par. notre vertu , que nous Sommes
33 distingués par le rang que nous te-
33 nous ? Montrons-nous dignes de ces
33 glorieux privilèges , en nous expo-
33 faut les premiers à la tête de nos
33 Lyciens , afin que ces généreux
33 guerriers' Soient forcés de dire- que
03 nous méritons les honneurs & la di-
33 gnité dont nous jouiffons. Si en
>> nous dérobant aux dangers de cette
33 Sanglante guerre , nous étions affu-
3» rés de vivre exemts des incommo-
3> dites de la vieilieSSe & de devenir iin-
3? mortels , je ne viendrois ni affron-
33 ter ces haSard's , ni vous conSeiîler
» de vous y expoSer vous-même , quel-
© que gloire que vous y diiffiez acqué-
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î> -rir.\ "Mais 'puiSque les deStins nous
s> ont ouvert- mille portes pour aller à
3) la mort, & qu'il n'y a point d'hom-
33 me qui puiffe fe dérober à cette né-
» Geffité fatale, allons aux ennemis j
33 par notre défaite- nous relèverons

'33 leur.gloire , ou ils honoreront notre'
3> triomphe par- la leur ». Tout ce

paffage eft admirable ; mais la gran-
deur & la générofité

-
qui "en caractè-

rifent la fin ne peuvent être trop ad-

mirées. '-

5°. La poéfie
' eft auffi fublime $

-
quand elle décrit d'une manière vive
& animée - les effets vifibles . de quel-

qu'une des 'paSfions qui donnent de
l'élévation- au caractère. Tel eft le'paS-

•Sage qui termine le, même douzième

'livre -de Y Iliade, dans lequel Homère

dépeint Fimpétuofité & l'air, terrible

d'Hector ,
-
forçant les - retranchemens

des Grecs,' & les pour Suivant jufqu'à
leurs vaiSSeaux. Des; efforts extraordi-

naires de magnanimité , de valeur, ou
de quelque -autre vertu-,' ainfi qUe des

preuves d'une force & d'un pouvoir
Surnaturel-, forment de grandes ima-

ges , & donnent du-Sublime aux ta-

bleaux'fe.aux poëmes
1dans leSquels ils
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font bien représentés. Tous les grands
poètes en SourniSSent des exemples.
- Mais dans la Sorce corporelle , par

.exemple , il peut y avoir quelque choSe
de lourd, de mal - adroit, où quelque
autre qualité méprîfable , par laquelle
le Sublime Setrouve détruit. Polyphème

peut Saire tête à cinq cens Grecs j ce-

pendant il n'offre aucune grande idée.

On hait Sa barbarie , fe Sa Solie excite

trop le mépris pour qu'il puiffe inSpirer
la moindre admiration. UlySSe, qui
dans la main de Polyphème n'était -

rien, eSt incomparablement plus Su-,

.blime , lorSqu'allant à Son palais dé--

guifé en mendiant, il eSt inSulté &

aSSailli même d'un grand coup de pied

par. un des eSclaves des pourSuivans
de Sa femme, qui détruiSoient Sou bien &

âliénoient l'affection que lui portait fon

peuple. Homère nous dit que.ce coup,

quoique rude , n'ébranla point UlySSe ,
. & ne le pouSSa pas hors du chemin 5

qu'il délibéra dans Son coeur s'il Se

|"etteroit Sup cet inSolent, & s'il l'aS-

Sommeroit avec Son bâton , ou fi en
Félevant en l'air il le Sroiffei-oit contre

la terre j mais qu'il retint Sa colère ?
&- prit le.parti de Souffrir. La Sorce
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brutale du '

Cyclope ne fait pas , à

beaucoup près , un auffi grand effet

Sur FeSprit- que cette peinture , où l'on

trouve la Sorce du -corps jointe à la

magnanimité ; car , comme on ne peut
admirer ce qu'on mépriSe , une gran».
deur mépriSable ne peut pas être Su-
blime, - -

Homère & "Virgile ont donné , l'un
& l'autre , la defcription du cheval ?

qu'on a beaucoup admirée & louée ,
& cela avec raiSon. Mais, ces deScrip-

,fions ont principalement pour objet la
viteSSe & la beauté de cet animal, ou

quelqu'uxie de Ses paSfions qui offrent

peu ou point de dignité 5 voilà pour-»
quoi ces defcriptions , quoiqu'élégantes
& harmonieufës ? ne peuvent pas être

proprement regardées comme Sublimes.
On trouve dans le livre de Job la pein*
ture d'un cheval de bataille dans le

Style 1e plus magnifique. Le poëte inS-

piré s'arrête aux plus nobles qualités
de cet animal, telles que Sa Sôrce , Son

impétuofité , Son intrépidité dans le

dangerj & plufieurs des mots dont il
fe Sert formant image , & étant propres
par le fens qu'ils offrent à émouvoir

le coeur de l'homme ? ils donnent une;
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vivacité & une élévation extraordinaires
à

'
tout ce paSSage.

.- « As «tu donné la Sorce au cheval?
33 As-tu revêtu Son col d'un héniffe-
33 ment éclattant comme le tonnerre ? 3>-

Faîfant peut-être allufion foit au bruit
de la cavalerie qui s'avance , ou'à fa vi-

ieffe, que le poëte donne àentendrepou-
voir être comparée aux éclairs.s«Peux-tu
33 le faire bondir comme la fau ter elle ?
33' Le Souffle fi fier de Ses narines ré-
3) pand la terreur 33. C'eft-à-dire, l'ha-
leine qui fort de fes narines qui pa-
roit-rouge en fe dilatant dans lair^
de.Sorte qu'on diroit qu'il en Sort du
feu. & de la fumée 5 idée que Virgile à

fupérieurement "bien exprimée par ce

vers :

Çolieclurnqiiepremens volvîtfub natibus ïgnem*

à II creuSe la terre de fon pied; fe
33 rejouit dans Sa force , & court au

3>,devant des hommes'armés. Il Se rit

33 de la frayeur & ne s'épouvante de

33 rien ; 1<?tranchant-des épéès lie Far-

3> rête point. Les flèches • Sifflent au-

3) tour de lui, le Ser des lances' &

» des dards le frappe "de fes éclairs.
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» Il écume , il frémit , il mange la
33 terre avec fierté. & rage (1). Il

33 ne croit jias que c'eft le fon des
33 trompettes. LorSqu'on Sonne la char-
33 ge , il dit : ha , ha » ; mépriSant
leur bruit comme nous- méprifons les

menaces qui ne Sont qu'exciter notre

rire. « Il flaire de loin l'approche des
33 troupes; il entend la voix des ca-
33 pitaiiies qui encouragent les foldats ,
J3 & le bruit confus d'une armée. (2)33,,
-Outre la grandeur de l'animal même ,
de la manière dont il eft peint ici ?
le fublime de ce paffage eSt infiniment

agrandi par le pàySage qui préSente
à notre vue une armée rangée en ordre

de bataille ,- & l'on croit entendre le

bruit des armes & les cris des eiine*

mis qui Se rencontrent.

En Saifant la deScription de ce qui
eSt grand, les poëtes employent fou-

vent un ftyle plein & Sonore. Cela

convient à la nature dulangage de l'hom-

me; car tandis que nous prononçons

( I ) Ce qui , fuivant quelques traductions , figniHe

probablement : <c II regarde la terre comme s'iî

33 youloit la manger ». Ces mots font autrement

interprêtés dans une critique fort ingénieufe de es

paffage , dans le Guardian.

(2; Job, chapitre XXXIX? v. %i, feqq.
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ce qui élève l'imagination, nous lom«

'mes en état de parler avec plus de force
& avec plus de gravité que dans d'autres

tems (i). Qu'on ne s'imagine pas ce-

pendant que les mots Sonores Soient

eSSentieis'au Sublime. Le Style Sonore &

pompeux devient même ridicule lorfqué
la dignité dès penSées j la grandeur
des images n'y répondent pas ; ce qui
Sait penSer à certaines perfonnes qui
demandent beaucoup d'attention , &

prennent un air fort important pour né

rien dire , ou pour dire des riens. Le

ftyle fublime eft celui qui nous fait

concevoir un grand objet eu un grand
effort d'une manière vive & frappante ;
fe cela peut fe faire par un ftyle Sim-

ple & uni.. Sauvent même les mots

les plus Simples produiSent l'heureux

eSfet de Saire paroî'tre avec plus d'a-

vantage ce qui eSt véritablement grand ;
ainfi qu'un, acte de force corporelle
Surprend d'autant plus qu'il eft fait avec'

moins d'effort. On trouve d'admirables

exemples de cette efpèce de fublime

dans plufieurs paffages de l'Ecriture-

( i ) Voyez Ejfay on 'Poetrjr and Mufick 3 loft

chaptçr.
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Sainte où il eft qûeftion des opérât
tions de 3a Toute-PuiSfance divine |
tels que ceux-ci, entr'autres : « Dieu
3) dit que la lumière fe Saffe , & là,
33 lumière Se fit (i) ;

— Ce que Dieu
33 voulut exiSta ; — Il commenda & Sa
33 volonté Sut faite ; — Tu ouvres tes
33 mains : elles font remplies de bien^
.>>faits ;

— Tu caches ta face, & ils
J> font troublés (2) 33.

J'ai obServé que la deScïlption du
cheval par Job doit beaucoup de Sa
beauté aux mots qui expriment des
Sentimens propres à l'homme, & qui
ne peuvent être appliqués à aucun
animal irraiSp'nnabïe , fi ce n'eft

purement dans le Style figuré : Le

(.1)
'

Il paroît que Mahomet a voulu imiter ce

.paflage de Moïfe. Voici ce que , dans fon Alcoran , il
fait- dire à Dieu, lorfqu'il veut faire cèfler le dé-

luge : « Terre, engloutis les eaux J ciel puife celles
»> que- tu - as verfées. Auflî-tôt- le commandement
a» de Dieu fut accompli : les eaux s'écoulèrent &
=> l'arche s'arrêta fur la montagne ». Mais quelle
pitoyable copie d'un original auflî fublime. Note
dit TraSuSeur. «

i .

(2) M. Melmoth a publié un excellent ouvrage fur
tous les, paiTages de l'Ecriture - Sainte qui renfer-
ment quelcue idée belle ou fublime. Cet ouvrage s
qui mérite d'être médité , a pour titre : The Sublime
and Beautiful of Scripture , &c. , a vol. iu-ïz 8
Londres 1777. "W°f? <&& Traducteur,,,
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cheval j/e 'réjouit dans fa force) ilfe
rit de la peur

• il ne croit pas que c'eft

le-fon des trompettes ; lorfqu'on foniie

la charge il dit ha^ ha. On. peut ob-

ferver ici, qu'en général, le Sublime^
atteint fouvent à un plus haut degré ,

iorfque , par le moyen du langage

figuré-, les qualités d'une nature Su-

périeure font appliquées avec difcerne-
- ment à un objet inférieur. (Feft ainfi

qu'en poéfie, fe.mênie dans le langage
familier 5 les paSfions & les affections

des êtres raiSonnabiés & même les idées

abStraites Sont attribuées à des êtres

fans raiSon & à des objets inanimés.

LorSqu'Adam goûta du fruit déSendu :,
« La terre trembla , comme étan t de '

33 nouveau "dans les douleurs ,- & la
3> nature pouffa un feconci gêmiSSement.
?> Le tonnerre gronda, le ciel s'attriS-^
33 ta & verfa quelque xlarmes à la con-

»'Sommation du. péché originel 33.
'•

,Qui eSt ce qui n'eft pas frappé de la'

grande idée que renferment -ces mots,
où Fon voit la terre fe, le ..ciel faifis

d'horreur du péché que le premier'
homme vient dé "commettre.'; où la na-
ture ou l'univers pouffe un fou-rd gémi'Sfe*
ment de douleur Semblable au tonnerre.

•. - pi



Si le poëte
• s'était contenté de dire

fimplement, qu'il y eut un tremblé-.
ment de terre , que le ciel s'obScurcit,,
& qu'il tomba quelques goûtes de

.pluie, le "récit auroit Sans doute été
fublime de la manière dont il l'auroit

-repréfenté ; mais ne FeSt-il pas infini-
ment davantage , lorfque nous-appre-
nons que cette convulfion de la nature
. étoit l'effet d'une efpèce de Senfibilité

répandue-en ce moment dans toute la
nature inanimée. Combien terrible de»

•voit-être Fénormité cPun crime aufli

grand & en même tems auffi extraor-
dinaire ! Il y a ici deux Sources du
Sublime : leprodige nous frappe d'hor-
reur , & la grandeur, de l'idée nous
accable- d'étonnenient (i)."

-~ Ici le peëte ordinaire auroit Sans
doute parlé d'une tempête violente ,

accompagnée des éclairs fe de la Sou-
dre , avec un fi terrible tremblement

,,de terre que les montagnes auroient

(l) Earth trembleà from lier entrails, as agam

Inpangs, and nature gave a fécond groan
•

Sky lower'di and j muuering thunder, fomefaï drops
•

^ip't,' at compleathïg ofthe mortalfn ,

Original. -. *

Paradife LpJl'}B. IX, v: iooo,yig.
Tome IL P
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été reiiverSées & les Sorêts réduites eft
cendre. Mais Milton , plus Sage , Sait -

confiSter cette allarnie profonde &

terrible , qui ne peut s'exprimer que

par un tremblement intérieur & uni-

verfel , en une SenSation plus puiS-
San.te Sur l'imagination que ne peuvent
l'être les paSfions qui s'exhalent en

-geStes menaçans ; Sachant bien que la

douleur eSt d'autant plus pathétique

qu'elle nous jorive davantage de la

Sorce de nous plaindre , & ne nous

permet de la faire connoître que par
des foupirs & un anéantiffement ab-

folu. En outre , .fi cette convulfion de

la natures eut été plus violente ,- les

malheureux coupables auraient dû en

être allarmés fe. confondus ; ce qui
- n'auroit pas convenu au but du poëte.

Car il dit, ainfi que les circonstances

qui Suivent le récit ( & qui , pour le

.remarquer en paSSant ,- Sont parfaite-
ment bien amenées ) le Suppofent tou-

tes , que nos premiers pareils étoient

fi appliqués à SatisSaire leur coupable
envie 9 qu'ils ne firent aucune atten-

tion aux prodiges qui accompagnèrent
leur déSohéiSSance.

Les écrivains d'un eSprit inepte j -
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faiu veulent s'élever au Sublime . -Sont

fujets à exagérer tellement leurs des-

criptions qu'ils les rendent ridicules.

Pour faire Sentir la Sage réServe de

Milton à cette occafion , je ne puis
citer un meilleur exemple du contraire

que le paSSage d'Ovide , où la terre

perSonifiée lève la tête $ 8c s'étant cou-

verte le viSagè de la main, Se plaint
à Jupiter d'une voix , pour ainfi dire ,
inarticulée, & le gofier deSiéché par
les tourmens que lui cauSoit Fembrâ-

feineut général que l'imprudence de

Phaëton venoit d'occafionner ; & qui,
à la fin de Son diScours , à moitié étouf
fée par le Seu & la Sumée , va Se ca-
cher dans les antres les plus voifins dû

Séjour des ombres. Cette deScription
eSt vraiment burleSque. ïtatr'e- imam-

nation ne peut pas Se prêter à une fic-

tion
'
auffi extravagante , ni concevoir

que la terre Soit un animal d'une figure' -auffi hideuSe & auSfi ridicule. Mais il

ne Saut aucun art pour faire recevoir

l'idée de la terre qui tremble avec une

horreur Surnaturelle , à un événement-

auSfi déplorable que la chute d'Adani
' & Eve , le premier crime qui Souilla l@

monde -? crime qui fut l'origine de lai-
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inort, & de tous les maux que nous

Souffrons (i).
Dans les defcriptions poétiques de

FEcriture-Sainte , les choies inanimées

font Sauvent perfonnifiées & douées

de Sentiment. « Que les fleuves "bat-
3> tent dés mains , & que les collines
33 Se réjouiSSent devant le Seigneur ;
33 car il vient pour juger la terre. Peux-
33 tu envoyer les éclairs pour qu'ils
33 puiSSent aller , & te dire : nous
33 voici ? — Dieu a envové la lumière ,
33 fe elle eSt allée ; il Fa rappellée, &
33 elle a obéi avec crainte 33. Ces figures
& d'autres Semblables nous donnent

"une idée vive & grande de la toute-

puiSSance de Dieu , à laquelle les par-
ties inanimées-de la création Sont auSfi

'obéiSSantes aue fi elles étoient douées

'd'intelligence & de mouvement.

Un Sentiment commun peut devenir
fublime , quand il eft expliqué par la

-comparaison d'un grand-objet. « Il n'y
33 à point , dit A.ddiSon , de vue plus
» affligeante dans la nature , que celle

(i) ..^—«a „=__„, «««feoji crime thàt

Bjought death into the world j and ail our woçi,

P_amdife-Làjll Bgpkf I)V. £e
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53 d'une perfonne dont l'imagination
33 eft .troublée , & dont Famé eft en»
33 tièrement livrée à la folie 33. Cela

eft vrai, fans qu'il y ait rien de fort

frappant. Mais quand l'auteur ajoute:
« Babylone en . ruine n'offre pas un
33 fpectacle plus mélancolique 3», il

donne une grande dignité à cette idée',
en nous offrant le tableau d'une des

plus terribles défolations que l'oeil de

l'homme ait jamais contemplées ; en

annonçant en même-tems ce oui n'eft
^ J.

que Ja vérité ; Savoir , que ce dernier

Spectacle n'eft pas auffi -triSte que le

premier.
— à Les malheurs de la vie

3> parbiffent plus terribles quand on
» les Sent par anticipation , qu'ils
33 ne le Sont quand on les éprouve en
43 réalité 33, eSt une obServation afSez
ordinaire: mais le même éléffant.au-
•leur la change en une Sublime allé-

-gorie , quand il dit : « Les maux de
. 33 cette vie nous paroiSfent de loin des
33 rochers-& des .précipices Stériles &'
33 eScarpés ; mais en nous en appro-
j) chant , nous y trouvons quelques
,33 endroits fertiles , & ouelques Sources
a désaltérantes mêlés aux afpérités &
.» aux difformités de la nature 3>.Cette

•- P â
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fieureufe allufion plaît non-Seulement
à caufe qu'elle rend Fidée plus claire 7
mais encore parce qu'elle préSentè'à
î'eSprit le tableau magnifique d'une
chaîne de rochers formant de profonds

précipices , ainfi que cela paroît à une
certaine caftan ce à l'oeil du voyageur,
& enfuite comme il trouve que cela
eSt en effet, quand il s'en eft approché
de fort près. Elle plaît auffi lorfqu'en
comparant- l'objet dont il eft fait allu-
fion avec Fidée à laquelle il fe rapporte.,
on trouve que l'un coïncide parfaite-
ment avec l'autre.
v Les chofes peuvent être -rendues.
Sublimes par lé même moyen que les
fentimens. Les mouches à miel ont
une fagacité étonnante ; mais, le TO»

fuine de leur corps eft trop petit pour
que notre imagination fe -plaife-à s'y
arrêter. Cependant Virgile décrit leur"
économie avec de fi belles allufions aux

parties les. plus nobles de la nature „,.
qu'il Sait naître notre étonnement, tant

'par- I'eSprit que montre le poëte , que
„par l'induStrie d©- Son, 'infecte favori ?
dont la petite taille devient tin fujet
d'admiration , quand on confidère Finf-,

finct admirable âontleÇréateur l'a ddué^
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ïl pourra paroître étrange -, mais cepen*

-dant il eSt vrai, qu'on atteint quelque»
fois au Sublime par un défaut entier

d'expreSfion ; & cela peut avoir lieu

quand, ,-par Silence , ou en Se cachant

le viSage , on donne à connoître que

FeSprit eSt occupé, de quelque choSe de

trop important pour pouvoir l'expri-
mer. Dans un tableau qui représen-
tait le Sacrifice d'Iphigénie, un peintre

grec (1) après avoir épuiSé les différens

caractères de la douleur fur les vifages
des perfonnes qui "y affitoient, & ne.

.trouvant plus de poffibilité de donner à

Agamemnon FexpreSfion convenable ,
il lui fit couvrir le vifage avec Ses deux
mains ; idée qui a été beaucoup admirée

parles artiStes de l'antiquité , & que .les

modernes ont Souvent imitée , comme
étant plus propre à Saire naître delà ter-
reur dans l'aine du Spectateur, qu'aucune
expreSfion déterminée qu'on auroit pu
donner à la .phyfionomie du père de

(i) Timanthe. Pline, Hifi. T\7at. L. XXXV, %'.
36 , 6. Voyez le fentiment de M. Reynolds fur cette
manière de repréfenrer Agamemnon. Difcours yill%
tome II, page 400 , feqq , de la traduâion françoife 3
imprim-e chez Moutard,
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ïa maïheureuSe Iphigénie. Et, en effet y
dans une Semblable circonstance , il eSt

-plus naturel qu'un père Se cache le

viSage , comme ne pouvant Supporter
la vue d'un pareil Spectacle. Cette

attitude d'Affamemnon étoit donc non

Seulement celle qui pouvoit Saire la

plus vive impreSfion Sur Faine du Spec-
tateur , mais auffi celle qui convenoit

le mieux à la circonstance même.

LorSque chez Homère ( i ) UlySSe ,

/après avoir- évoqué les ombres des

Grecs , s'entretient avec elles , il eft

dit qu'elles furent toutes charmées de

voirleur ancien ami & compagnon d'ar-

-Hies , excepté celle d'Ajax, qui, tou-

jours poffédée par la fureur où Favoit

jette l'affront que ce héros avoit reçu
à Troye , lorfque Ulyffe obtint les armes ,
d'Achille qu'il avoit prétendu lui ap-

partenu; , fe tenoit un peu à l'écart ,
fans vouloir le regarder ou répondre
à fes avances amicales. Il eft certain

que Virgile même a admiré cet inci-

. dent; car il Fa copié dans le récit qu'il
fait de FenSer, ,où Enée ayant trouvé

"(i) L'OfyJfUj Hvn XL
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Didon", cherche à s'excufer de l'avoir

abandonnée , en alléguant l'ordre qu'il
en avoit -reçu de Jupiter. Mais cette

princeSSe ., dit le.poëte , baiSSa les yeux
vers la terre , & les y tint attachés", -

Sans daigner le regarder: auSfi inSen-

fible , auSfi froide qu'un rocher de Par

ros (i).
Le Silence de Didon a été blâmé

par un fort favant critique, qui paroît

penSer- que quoiqu'il Semble convena-

ble qu'Ajax lie parlât point, à cauSe

que c'étoit un héros , il étoit naturel

que Didon , comme femme , fit - les

reproches les plus amers à- Son -perfide
amant. Mais je regarde cette remar-

que plutôt comme une plaiSanterie Sur la

volubilité de lang'ue , que des écrivains

Satyriques ont imputée au beau Sexe ,

que comme une critique "Sérieufe. Didon

eft , fuivant la defcription de Virgile,
d'un caractère plus élevé que 3'Aj'ax
d'Homère ; par conféquent, fi le Silence

de ce héros doit être regardé comme

majeftueux ? à cauSe de ïanobie fierté de

fon ame , il Saut que cette qualité Soit

(2) L'Enéïde-/livre VI.



également admirée dans Didon. Si le

fils deTelamon était, comme héros ,
-

Supérieur aux autres hopimes , la. reine

de. Carthage étoit également, comme

héroïne , Supérieure aux autres femmes.

Quelques écrivains ont cherché , ( &

cela n'a auSfi été
""

que trop Souvent
"

eSSayé eri chaire ) à exprimer par un
'

Soliloque travaillé & limé ce qu'ils

SuppoSënt avoir pu Se paSSer dans Fefi.

prit d'Abraham, lorfqu'd reçut l'ordre

de Sacrifier Son fils. Je regarde .ce

moyen comme peu judicieux. Il Semble

que c'eSt dégrader le caractère du père
des fidelles , que de le Saixe délibérer

s'd obéira ou non à la .volonté du ciel %
pu de SuppoSer qu'il ait réfléchi Sur ce

qui pouvoit avoir déterminé l'Etre-.

Suprême à lui impoSer une fi rude

tâche. Qu'un homme Senfible , après,
avoir entendu cette, rhétorique fleurie «

liSe le récit de cet événement dans, /
l'Ecriture - Sainte , il Sentira combien

la majeStueuSe fmiplicité de Moïfe tou-

che plus le coeur que le Style pompeux
& brillant des nos écrivains ; & quelle
Sublimité inexprimable ce Silence ex-

preSfiS & cette promte obéiSSance don-.

nent au caractère du grand patriarche*».
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II Savait que le commandement éma<;

noit de la Divinité , q_ue par conSé--

quent il était bon & juSte, & que,

malgré l'émotion paternelle qui pou-
' voit agiter Son coeur, Son devoir étoit

d'obéir implicitement. Voilà pourquoi :

33 II Seleva de bonne heure au matin 33,
& Commença cette journée qui devoit,
à ce qu'il croyoit , Se terminer fi trif-

tement' pour lui. Je puis ajouter qu'il

y, a quelque choSe d'également grand
dans la conduite d'ISaac, qui étant

alors âgé d'environ trente ans , auroit

pu chercher à iéfifter à Son père ou

du moins à prendre la fuite , fi fa piété
filiale, faxéfignation & fa foi ne l'avoient

-
pas rendu un fils digne d'un tel père*-

Des chofes grandes par elles-mêmes

peuvent devenir plus ou moins fubli-

, mes , fuivant la nature des. comparai-
fons par lefquelles" on en explique &

embellit les defcriptions. Loiigin , qui
. paroît .n'avoir pas eu une idée auffi

/Savorable de FOdySSée que le mérite

-ce poëme s prétend que le génie d'Ho-

mère étoit baîSSé , lorSqu'îl le compofa.
Mais il caractèriSe ce déclin par deux

.belles comparaifons : ce Dans FOdyf-

.-*> fée 5 dit-il 9 Homère , peut être corn»
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'» paré au. fbleil couchant « dont la
» grandeur eft toujours la même . quoi*
s> que fes rayons n'ayent plus cette
3) chaleur qu'ils avoient au milieu de fa
» courfe J>.Quelle belle idée ! TNT'orne-t-

elle pas l'objet même qu'elle paroît def-

tinée à déprimer ? Et immédiatement

après 5 il ajoute cette obfervalion t « De
»> même que l'Océan, dont le rivage 9
» abondonné par la mer ? indique l'en-

>> droit jufqu'où le flux monte quel-
y> quefois ; c'eft ainfi que le génie d'Ho-
s> mère refluant dans les fables de l'Odyfr
» fée, nous montre clairement combien
» il doit avoir été vafte autrefois ».

.Les louanges des écrivains ordinaires

ne font pas auffi .propres- à flatter

l'amour propre que les cenfures d'un

critique tel que Lrongin ? qui favoit

tempérer fes obfervations par tant d'ur-

banité & de dignité. On a
"
remarqué

avec raifon , qu'il prouve par des exem«

pies toutes les bonnes manières d'écrire ?
auffi bien relativement à la grandeur
de la penfée qu'à la beauté de l'ex-

preffion=, de façon à pouvoir difputer'
la palme à l'auteur même dont il fait

l'éloge.
- Oïl trouve dans Homère ? Virgile ?
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Milton, & les autres fublimes poètes f des

exemples fréquens de penfées ouvd?ima«

ges qui, grandes par elles-mêmes, le
font devenues davantage encore par les

comparaifons employées dans leurs des-

criptions -y le nombre en eft unième fi
confidérable qu'on ïie fait lequel cïioifîr»

Achille armé 5 offre par lui-même une

grande idée , mais Homère y ajoute
un nouvel éclat quand il le compare
à la lune-; à mi phare qu'on voit de
loin dans une profonde nuit orageufe ?
à une étoile ou comète, & au foleil.
Milton agrandit la force & l'intré-

pidité de Satan 5 quand il dit : « Satan
» fe fentit ému , mais raffemblant
» toutes fes forces . il parut s'agran-
» dir y & fe préfenta comme le pic de
« Tenerif ou comme le mont Atlas.
» Sa." taille monta jufqu'aux nues ? &
» l'horreur fe plaça fur le panache de
s> fon cafque (1) s>. Les feux allumés

dans le camp des Grecs & répandus

fi) _—«_ -~—— __i_—, Satan alarma %

CoUccling ail lus might , dilatedjlooi j,

LikeT&nerîjf or '.atlas , uaremoved j

Hisftature Tiach'd thefky, aad on Ms crefê
Sat hortw —

Fàrad'fe LoJit Sook V"% v. §2p
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.fur les plaines de Troye «- devoieiït
faire un - bel effet • mais Homère y

-donne de la grandeur , en les ccm-

parant à la lune & aux étoiles qui-
éclairent le ciel, lorfque les nuages fe

.féparent & laiffent briller le pur étlier
avec toute la magnificence d'une pro-
fonde nuit.

Mais il faut remarquer qu'on iie fe
•fert pas toujours de grandes idées
dans la defcription'' des ,objets grands

par eux-mêmes j car de deux chôfes

de nature différente ? celle qui en gé-
néral, eft inférieure à l'autre ^ peut
être d.ouée d'une ou de deux qualités

plus éminentes que celle qui lui eft

fupéricure à tous autres égards.- Com-^

bien l'homme « particulièrement l'hom-

me fage 5 & plus encore, le plus fage des
: hommes & un des plus grands i ir eft»
il pas au-deffus

'
des végétaux. Cepen-

dant il nous eft permis de dire 1 d'après
l'autorité la plus refpectable 5 que Sa-

lomon dans toute fa gloire n'étoit pas
vêtu comme le lys des champs.

Nous devons par
'
conféquent dans

tous les cas faire attention à la cir-

confiance de reffemblance fur laquelle
le. comparaifon eft fondée. Homère
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compare Hector à un rocher qui toinhe
du faîte d'une mpiftagne. Si l'on s'ar*
.rêtoit au fens littéral de cette corn*

paraifon , elle paroîtroit peut-être ridi-
cule y car on pourroit croire qu'elle
eft deftinée à' jDeindre la manière par-
ticulière dont ce héros eft defcendu
d'un lieu élevé à .un lieu plus bas :
& certainement un homme roulant
tout de foh long d'une hauteur efcarpée ?
eft une image où il n'y a ni dignité «,
-ni élégance 5 & l'on ne peut obtenir-
ïiotre eftûïle" pour un individu qu'on
repréfente comme une pierre. Mais

lorfqu'on fait que le poète fe fert de
cette comparaifon pour nous appren-
dre que rien ne pouvoit arrêter la
marche d'Hector , & qu'il étoit inébran-
lable quand une fois il s'arrêtoit , nous
fommes' frappés de la juftefie de l'ap-
plicatioù y ainfi que de la grandeur 8c
de la beauté de l'allégorie ; car elle
fert à étendre l'idée que nous avions

déjà conçue de l'impétuofité du héros.

Lorfqu'une énorme maffe de pierre
détachée par un rapide torrent du

faite d'une montage, vient à rouler avec
fracas dans la plaine , aucun pouvoir
humain n'eft en état de. l'arrêter j &'
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quand elle eft une fois, en repos 5 il
faut- une fort grande puiffance pour- la
remuer.

« Je réduirai Babylonc en habitation
3> de butors, & en marais d'eau j & je
» la balayerai d'un balai de deftruc-
3> tion , dit l'Eternel des armées «. L'in»

ftrument auquel le prophète fait allufion
dans ce paffage , eft fans contredit
un des plus chétifs qui fcient connus °y

cependant l'idée qui naît de cette

comparaifon eft extrêmement grande.
Car ce n'eft -pas de la manière que fe fait

la deftruction dont il eft ici oueftion ;x y

mais ce font les fuites qu'elle doit avoir

qui font indiquées dans cette pein-
ture : elle fera fi complette , qu'il
ne -reftera' pas le moindre veftige de.

Babylone $ de même que fur un plan-
cher bien balayé , on ne voit aucune

marque de la pouffière qui y étoit au-

paravant, ou des figures qu'on avoit pu
y tracer, La fimiiitude offre de plus le

fens'figuré, que le peuple de Babylone
étoit une race méchante & -nuifible, &

que c'étoit purifier la terre que de l'en

extirper 5 l'on petit auffi en conclure y

que tous les efforts de l'homme ne

font que pouffière. quand la main

àa
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"du Tout-Puiffant eft levée fur IuL'

. « La deftruction- fera paffër avec

» furie de contre de" fa charrue fur la

r> création » , dit Young, en parlant
de la fin du inonde. Faire paffer une

charrue fur un champ n'eft certaine-

ment pasmn grand objet. Cependant
la figure dont il eft ici queftion réveille

une idée fublime dans l'efprit de ceux

qui fayent que quelques peuples an-

ciens avaient la coutume , quand ils

"vouloient détruire une ville, non feu<=

lement à^çn rafer les maifons , mais

de paffer la charrue fur leurs fonde-

niens , pour- faire entendre que la ville

ne devôit jamais être rebâtie. L'allé-

gorie . du. poëte indique donc tme

deftruction qui doit être complette, &

fans efpoir de rétabliffement. Si je
voulois faire la critique de cette penfée
de Young , je pourrois dire qu'il eft

dommage^qu'elle ne foitpas à la portée
du commun des lecteurs °,car le fublime

a, en général., lé défaut d'être enve-

loppé de fciencè ou de quelqu'autre
véhicule qui en dérobe le fens ; &

l'on ne peut raifonnablement admirer

ce qu'on n'entend pas clairement. Il

"eftvrai néanmoins, qu'un certain degré
Tome IL ~ '

Q
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d'obfcttrîté peut produire un bon effet /

. quand il s'agit d'une fublime horreur j
.de même que des objets "inconnus pa«
roiffent plus grands & d'une forme

plus hideufe qu'ils ne le font en effet 9

(lorfqu'on les regarde au travers du

.brouillard ou au moment du crépuf-
cule. Mais l'exemple dont il s'agit

• offre plutôt un fens louche qu'un fens

obfcur. Le lecteur inftruit fait- qu'il
contient une grande & belle allégorie j
mais l'homme qui ne poffède pas les

,connoiffances néceffaires peut la regar-
der comme imparfaite oir peu conve-

,nable , àcaufe de l'idée commune

qu'elle paroît préfenter.
Parmi plufiéurs exemples qui, s'offrent

.à ma mémoire , je n'en- cite que quel-

,ques-uns pour prouver , fuivant ce que

j'ai déjà obferve , •
que le' fublime n'a

pas toujours befoln d'une. expreffion
fonore, ni de -erandes images. Cette

.manière d écrire, quand elle montre

un trop pénible travail-, ou lorfqu'elie
n'eft pas foutenue par la grandeur des

idées , eft appellée ftyle ampoulé ou

faux' fublime j
"
défaut: impardonnable \

qui- dans les ouvrages férieux produit
."an auffi mauvais efiet que l'ignorance
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. è /
unie à l'impudence , ou que Pair inl^

portant que prend., dans la fociété , iiiï

fat qui manque d'efprit pour' le fou-

ïenir. La plupart des hommes , quandils

parlent fériéufement , élèvent leurvoiX
&f leur ftyle, fur-tout lorfqu'il s'agit de

quelque chofe d'extraordinaire j mais les

perfonnes honnêtes tempèrent cette élé-

vation par un toii modefte., & cherchent

plutôt à modérer les fentimens qui les

affectent, qu'à les exprimer avec une

trop grande enrphafe. Les écrivains
"donnent de même plus de noblêffe &

"d'énergie à leurs phrafes lorfqu'iis veu*

lent éiever leurs penfées au fublime j
mais leur ftyle eft néanmoins toujours

fimple , & les ornemens en font pris
"dans la nature '7, quelquefois même ils

expriment les idées les plus élevées dans

le ftyle le plus funple, & fans le moin.*

'dre ornement.

Mais il ne faut pas pour cela, quand
Dii cherche à atteindre le fublime, fe

repofer implicitement fur la grandeur
des idées , pour négliger tout-à-fait l'ex-

preffion des mots bien choifis & difpofés
ayecélégance -ymoyens qui font comptés,
avec raifon, par Longin , parmi les four-
ces du fublime. Quand même lapenfé©

Q a-
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,
eft tout à ïa fois belle 8t grande par
elle-même , l'élévation & l'élégance

peuvent, en être détruites par un écri-
vain mal-adroit , & cela de plufieurs

•manières.
D'abord , par une description trop

minutieufe & une trop grande redon-

dance y car il n'eft pas naturel que
l'homme qui eft livré à l'admiration

ou à l'étonnement, parle beaucoup ,
ou entre dans le détail de toutes les

petites qualités de l'objet qu'il con-
-

temple. Si , en voyant un vafte édifice,
on commençoit par en compter les

fenêtres ou les carreaux de,-vitre qui

s'y trouvent, ce feroit fans contredit la

preuve d'un mauvais goût & du défaut

d'imagination néceffaire-pour compren»
dre labeauté de l'eiifembïe? ou d'un man-

que de fenfîbilité pour en être touché.

Dans le cas qu'un héros fe -préfentât
"devant nous., nous ne longerions fans
doute .pas à regarder fes dents , ou à

prendre garde fi fa barbe eft rafée de

près, ou s'il a les ongles longs. Il eft

à croire qu'au premier abord nous ne

nous arrêterions qu'à contempler l'en-
femble de fon extérieur & les traits

les -plus frappans de fa physionomie*



Or , £i les autres petits détails de fa per*
Sonne o coup oient toute notre attention,
ne pourroit-on pas dire avec raifon que
nous n'avons pas une jufte idée de la

dignité de fa perfonne , ni aucune eu*

riofité de connoître les particularités

qui feules le rendent digne d'exciter

ziotre admiration. Voilà pourquoi lès

écrivains qui s'arrêtent trop à décrire

les petites parties d'un grand objet ,
doivent avoir détourné, leur propre
attention, 6c par conféquent entraîner
auffi la nôtre, de ce qui en eft véri-
tablement "fublime. Quelques exemples
Serviront à expliquer clairement mes

idées à cet égard.
Si Homère ou Mikon euSfent eu à

décrire le char du foleil, ils fe feroient

certainement arrêtés à fa fplendeur
éblouiffante, ou à Son i-mmenfe gran-
deur , ou enfin à quelqu'autre qua-
lité qu'on puiSfe fuppofer remplir l'ima-

gination au premier coup
- d'oeil ,

Se exciter l'étonnement dans l'efprit du

fpectateur. Mais lorfqu'Ovide nous dit -

que Peffieu en étoit d'or , le timon
d'or , -les roues d'or , les raies d'ar-

gent , & qu'il étoit tout couvert de

pierres précieufes } qui ? venant -à ré-

. .Q3
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fléchir-la' lumière du Soleil, éclatoient

de tous côtés (1) , cela n'excite nulle?

ment notre Surprife 5 & nous Sommes

portés à croire, d'après la defcriptioix
minutieufe que. l'auteur donne de ce

char , qu'il s'eft arrêté plutôt .à l'exa-

miner- avec l'attention la plus fcrupu-
leufe d'un carroffier ou d'un orfèvre ,

qu'avec Foeil d'un poëte ou d'un pein-
tre. Un pareil détail reffemble plus
à un inventaire qu'à. une description

«

.comme s'il étoit néceffaire, pour fe

former une jufte idée de la "maTheu-

yetife expédition de Phaëton , de con-

naître la valeur intmrSèque du char-

dans lequel il fit fa courfe.C

On lit dans un certain auteur , qu'un

géant, dans Sa colère, -arracha le faîte

çL'un promontoire , &£ le lança contre

l'ennemi. Cette maffe de rocher étoit

.'fi grande , qu'on y voyoit , dit - il ?
pendant qu'elle parcourôit l'efpace
de Pair', des chèvres qui y broutoient.

Cette idée eft abSurde & ridicule. Ce*

(1) Aurais axiserat, temo aurms aurea fummte

Çurvatura rettë i radiorum argenuus ordo.



lui qui pcmroit être le témoin d'une pa-
reille Scène ,' Seroit trop étonné de la-

force du géant & de la vue d'une pa--
reille inaffe menaçante , pour fonger à

une circonstance auffi minutieufe que-
celle dont l'auteur parle ici., Outre

que la vélocité de ce fragment de rocher

devroit être trop grande
'

pour per-
mettre aux chèvres de fe tenir fur leurs

jambes , en broutant tranquillement, &

pour que l'oeil pût les y appercevoir. De
manière que tout ce que cette idée peut

ajouter à la grandeur de la pierre eft

néceSfairenient ôté de la rapidité de
Sa côurSe , & représente ce vaSte corps
à notre imagination comme retardé
ou-arrêté au milieu de Pair, pour donner
au Spectateur le tems d'en exanrfner
les curiofités , & pour que les pauvres
chèvres ne Se trouvent jms dans le "cas
de perdre leur- équilibre.

Dans les descriptions Sublimes , un

petit nombre de circonstances bien

expoSées SuSfifent lorfqu'elles font gran-
des & faites avec choix-j car l'imagination
du lecteur achève alors la peinture -y &
Souvent , ainfi que je l'ai remarqué ,

l'image n'eSt pas moins Surprenante -,
fi ? dans Son enSenibie ,

-on trouve quel*
- .Q4
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que choSe d'indéfini/ LorSque Hector
force les retranchemens des Grecs «,
Homère le représente Sous différentes

grandes comparaifons , & particulière-
ment fous celle-ci ; « Hector le Suit ,
i> Semblable à un noir tourbillon qui
s> couvre tout d'un coup la terre. L'a-

s? cier élincelant dont ce héros eSt
3>'revêtu jette par-tout des éclairs ».

Le poète laiSSe ici à l'imagination à

déterminer Sous quel rapport Hector

refSemble à un noir tourbillon. Cette

Image n'offre aucune idée pofitive ni

déterminée t mais on-eft, porté à pen-
fer qu'il doit y avoir eu quelque chofe

de'Singulièrement noir & terrible dans

les regards du' héros, propre à effrayer
Ses ennemis 5 & de cette manière nous

rendons dans -notre efprit la peinture

plus forte peut-être qu'elle ne l'auroit

été fi "le poëte Pavoit faite d'une façon

plus exacte (1). Un génie tel que celui

(1) Les hommes contemplatifs fe trompent fouvent

par un attachement fans bornes à quelque prin-
cipe qu'ils regardent comme devant renfermer
ÎOUS les cas , à caufe qu'il en contient .plufieurs.
Gilbert, pendant le cours de fes obfervations fur
Î3 pierre d'aimant, fe livra tellement au magné-.
&fme ; qu'il s'imagina qu'il étoit polTible de-réfoudre
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de CoTvley -auroit interrompu la def-

cription pour faire Pénumération de

toutes les particularités,- par lefquelles
Hector reffërnbloit à' la nuit j en com-

par-là le fyftême de l'univers. Et maintenant, réléc-
t-ricité ne paroît p;is être moins l'objet favori de

plusieurs ingénieux philofophes.• Ceit une vérité reconnue, en critique, que" les.

defcriptions poétiques doivent être claires, animées
& telles qu'elles puiffent ^ échauffer le . génie du

peintre & diriger fa main. Les meilleurs po'étes.
font ceux qui offrent le-plus de tableaux. Homère eft
fi - admirable à cet égard , que c'eft avec raifort

qu'on lui a donné ,1e nom de prince des peintres »
ainû que des poètes. Et- l'une des fources de Ven~:
nui que caufe la. lecture de la Hennade , c'efl que
J-es tableaux & les images en . font décrits en, ter^
niés trop . vagues & trop

-
généraux, & qu'il y

-manque ces particularités diilinétives qui capti- •

,yent l'imagination' & intéreilent "ié" coeur. „ .
-Mais tout doit^il être pittorefque en poéfie, ?. Non-i

fans doute. Pour bien imiter la nature , il faut

également employer les ombres & les clairs. On

peut "être puiffamment affecté" par .ce' qui n'elt

pas du tout viûble ; & il y,'a des chofes vifibles

.qu'on ne peut pas peindre , '& un grand nombre,
même qu'il "ne faut pas "peindre. Souvent l'imagi'-
nation eit plus flattée des images qu'elle crée elle-

même, ou qu'elle achève de former, que de celles

quon lui préfente parfaitement finies, dans leurs
formes & leurs coloris. Par le pafl'age cité dans le
texte, ainfl 'que par plufieurs autres que je pour-
rois rapporter, il paroît qu'Homère n'a pas tou-

jours donné des defcriptions'comple'ttes ou détermi-
nées ; & qu'il a connu l'art 'd'aft'edter fes lecteurs •>"
en leur laiflant quelquefois le plaifir d'achever,
4ans- leur, imagination une partie de fes peintures..
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"parant fom bouclier à la pleine lune 5;
fes yeux aux étoiles , l'éclat de fou
armure aux comètes & aux météores %.
la pouffière qui Penvirbnnoit à des

Il ne donne pas une defcription exacte de la per-
fonne d'Hélène ; mais quand il dit que fa beauté
croit fi grande , qu'elle arrachoit l'admiration <ns

plus vieux fénatcurs Troyens , qui avoient, ainfi qu'ils
en convenoient eux-mêmes, de fi. bonnes raifons

pour la haïr , il donne une plus grande idée du

pouvoir de fes charmes, qu'il n'auroit pu le faire

par aucune defcription -de fes- yeux , de fa bou-
che , de fa taille , & de toutes les -autres beau-
tés, admirables qui la rendoieut fi dangereufe.

Algarotti eft d'opinion, que la poéfie des nations

feptentrionales eft, en général, moins pittorefque
que celle des peuples de l'Italie. Virgile , dit-il ,,
donne une defcription fi exacte de l'habillement de
Didon allant à la chane , qu'un peintre peut en -

repréfenter jufqu'aux' moindres particularités :

Tandem progreditur, magna ftipante caterva^

Sidoniam piclo chalmydem ciruj.mdata limbo ;
Cui pharètra ex au.ro , crines nodantur in auriun^

Aurea purpuream fubneHit fibula veftem.

Enéide, £. IV.

C'eft-à-dire : ce Son mantelet d'une étoffe de Tyr
» eft bordé d'une riche broderie. Un carquois
»J doré flotte fur fes épaules. Ses cheveux treffes
K>font entrelacés de fils d'or , "& une boucle de
o> pareil métal tient rétrouffé' fa robe de pourpre ».

Tandis que Milton décrit la belle nudité d'Eve 8
en termes généraux & par des idées abftraites %

<jui ne préfentent aucune image déterminée à l'effrite '
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nues ou à Une épaiffe nuit, le bruit
de fes armes aux cris de la chouette ?
l'a terreur dont fes ennemis étoient

frappés à la crainte qu'ihfpirent les

Grâce was in ail her jleps , heaven in her eye s
, In eyery gejlufe dignity and love.

Paradije Loft, B. VIII % v, 488-
-

Oeft-à^dire : « La grâce étoit dans fa démarche
s; le ciel dans fes regards , & dans chaque gefte
M la dignité & l'amour ».

J'obferverai que cette critique de la poéfte des

peuples du Nord , fur-tout fi oh la conipare à celle,
des -Italiens modernes , fera difficilement admife pas
ceux qui comprehent' & qui ont lu les grands po'ètes
anglois, tels que. Çhaucer , Spenfer, Shakefpeare
& Thomfon , de qui l'on pourroit citer des exemples
fans nombre d'images auffi vives & auffi originales
qu'il eft 'poffible de, produire dans la langue dans

laquelle ils ont écrit. Par-tout où le fujet demande.
une defcription exacte, comme dans le quatrième }

"

le feptième , le neuvième & le onzième livres du
Faradis Perdu, Miiton n'eft _ en cela nullement
inférieur à Homère même. Mais il eft vrai,. que
lorfqu'il veut décrire ce qui fe parle au-delà de la.

fphèrë vijîble du monde , lorfque,, d^ns l'intention
d'exciter Pétonnement ou l'horreur, il peint ce

que l'oeil de l'homme
'
n'a jamais vu, il lui eft

împofûble d'être d'une parfaite exactitude. Ces figu-
res auffi profondément ombrées ne peuvent pas
offrir un contour bien déterminé, & des formes
d'une grandeur auîîî terrible doivent odcafionner un
certain degré d'indéçifion^ , -

Quant à la defcription que cite notre critique,
•je ne penfe pas qu'elle auroit- été rendue meilleure"

par des détails plus particuliers dans lefquels le.

goëte auroitju. entrer. Et" l'exemple en queition ne
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"

Spectres pendant nuit , & peut-être

piufieurô autres comparaisons Sembla-

bles ,.quiauroient détourné notre atten-

tion du héros , en nous émerveillant par

peut nullement être comparé à la defcription de
l'habillement de Didon par Virgile. Les variétés

"
dans le coftume vont à l'infini & fi l'intention
du poète a -été de faire naître une idée diftincle
de la manière dont la reine de'Carfhage étoit vêtue,
il étoit fans "doute néceflaire qu'il en donnât une

defcription. auffi détaillée qu'il fa fait. Mais une

pareille peinture miuutieufe auroit été inutile , pour
offrir- à notre imagination la belle nudité d'Eve ,
ou pour embellir l'idée-que chaque homme peut,
dans un femblable eas, eu former dans fon efprit.

Âlgarott-i n'a pas fongé à une circonftance fort im-

portante
* fàvoir ;- que le récit de la première en-

trevue d'Adam & Eve , eft faite par Adam nic-me
à un ange s qui n'avoit pas befoin d'être informé

.de -la beauté d'Eve, puifqu'il l'avoir vue ; & à
. qui d'ailleurs il .auroit- été indécent de faire une

defcription trop détaillée des perfections corporelles
de la mère du genre bumai-n. Auffi Adam paffe-t-il

rapidement fur cette partie de fon récit., & don-
ae-t-il à connoître que la première fois qu'il la
vit , fon attention fut principalement-. fixée par
la -dilicateffle & l'élévation, de/on- efprit, qui fe firent

-remarquer . dans fes regards & d'ans fa démarche.
En un mot, la fainteté -de l'état-d'-innocencé & la

pureté de l'amour néceiïaires dans le paradis, le
caractère fublime de celui qui parle, la vénération
due à l'ange -qui prête l'oreille à fon Sifcours , &
la _majefté des idées .&. du- jftyle qui cara flèrifent û

particulièrement ce divin poème, auroient tous été

violés, fi , dans cet endroit-^ le po'ét-e eût penfé comme
îe critique. Algarotti avoit fans doute alors dans

l'efbriîjlespeintuiês erotiques duTafl'e j & les amouts
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a Stérile abondance de Pefprît âvt.

poëte. Il Saut obServer que la vélocité

extraordinaire des mouvemens d'Hec-
tor '

exige une pareille rapidité dans la

narration , & ne permet pas d'entrer

dans une longue deScription ; & il eSt
à croire que ceux qui le virent ainfi

combattant,, ne .s'arrêtèrent pas à le

regarder les bras croifés , & ne s'amu-
fèrent pas à faire des comparaifons j
-mais que les Grecs fuièrént rapidement
devant lui , & que les guerriers de.

fon parti," emportés par fon exemple ?
volèrent Sur Ses pas.

LofSqu'un écrivain , en - produiSant
au jour ce qu'il regarde comme grand ?
dit Sur ce Sujet tout ce qu'on peut en

dire , il embarraSSe le lecteur par la

multitude des circonstances ; Se au

lieu de réveiller Son imagination , il

la plonge dans un état d'indolence ou

d'ajsathie , en ne lui laiSSant aucun

fenfuels de Renaud & d'Armide. Mais Milton con-

verfoit, « avec des êtres refpirant le- pur éther de

» l'empirée^" , &-faifoit la defcription « des fruits

3> immortels de joie & d'amour ». Je ne crois pas

qu'il y ait quelqu'autre endroit du Paradis Perdu,

.qui faflè plus d'honneur à Pefprit & au jugement de

Milton.



moyen des5exercer : & ilfaitfoiipcon-
lier, en même tems, que n'ayant que peu
de grandes idées à offrir , il veut Lâcher
du moins de tirer le meilleur parti pof-
fible de celles qu'il peut avoir. De

plus , les longs détails , en gênant la

narration , la rendent languiffaiite. Se

.allongent le poëine Sans néceSfité. Voilà
ce qui Sait qu'une deScription vive &

Serrée & une diction conciSe doivent

être regardées comme abSolùment ef-

Sentielles au Style Sublime.

Ces deux grandes qualités ne Se

trouvent nulle part mieux employées

pour cet effet que dans les pafSages

poétiques & historiques de l'Ecriture-
Sainte j & cependant il n'y a point de

composition dont la grandeur & la

beauté de Style aient été détruites

davantage par
- la longueur des, para-

phraSes. CaStalio y dans fes Dialogues

JaCrés y a été fi loin à cet égard, que
fi fon caractère reconnu d'homme inf-

truit- & pieux ne Pavoit pas mis au-
. deffus du foupçon , on auroit pu croire

qu'il avoit cherché à tourner en ridicule

quelques pafSages'de l'Ancien - Tefta-

raient. Par exemple , pendant le tems

qu'on prépare les mets pour les anges qui



viennent vifiter Abraham, ce patriarche

s'agite autour d'eux avec tout Pemprefi
Sèment & le caquet d'une aubergifte
de campagne des. romans de Fielding.
En vérité , ces Dialogues font farcis
de tant de traits burlefques & indécens,

que je fuis Surpris qu'on puiSSe con-'
tinuer à en permettre PuSage dans les

écoles , en "Angleterre.- Je Sais qu'on

allègue en leur faveur que le ftyle en
eft excellent, étant calqué fur celui de -

Terence. Mais quelle idée de conve-

nance peut avoir eu un écrivain qui
a "employé le ftyle de la comédie à

exphquer l'Ecriture - Sainte ? Que di-

roit-on d'un eccléfiàftique anglois, qui,, .
dans Ses fermons , emploiroit le langage
des auteurs de Hudibras } du Roman

comique 5 &c.

Les paraphrafes poétiques des ffeau»

mes en anglois ne font pas. moins in-

jurieufes pour l'original. Sternhold &

Hopkîns font absolument au-deSSous

de toute critique. On peut dire deBucha»
nan même , que , malgré les éloges qu'il
mérite pour Son excellente latinité ,
il ne paroît pas avoir goûté la Sublime

concifion & la belle fîmplicite des

-auteurs Sacrés. Arthur JohnSon n'eft



îp'âs lî verbeux , &.poffède , en gêné-,
rai , plus d'énergie j mais il a montré

peu de jugement en Saifant choix dû"

diftique , qui rappelle Sans ceSfe à Pef-.

prit du .lecteur les infipides épitres
d'Ovide. Comme les Tfeaumes peuvent
auffi-bieïi être adaptés à la mufique en

proSe "qu'en vers , ..pourquoi aflbihlir

ces divins élans de génie en- cher-

chant à.les réduire au-mètre de la

poéfie latine, ou à la meSure de notre

verfification moderne : ceux qui inir

relit Tite-Live .en vers ïambes , Se

Virgile en vers burlefques , n'étoient"

.. pas , à mon avis , plus ridicules. En

effet , les fentimens cle pieté Sont

plutôt dégradés qu'ennoblis par l'art.de

nos poètes d'Eiïrope.
Secondement, quoique les idées de

-l'auteur Soient grandes par elles-mêmes ?
elles peuvent-manquer de Sublime par

. "une "trop forte 'amplification. Les es-

prëffions hyperboliques paroiffent. Sou- -
- -vent'naturelles par les raiSons que.j'ai

déduites ailleurs (i) ,. & peuvent , par

conséquent, produire le Sublime j mais

: (Î) Voyez Efjay on toitry and Mujick, P.art.M.-»

chap. î, yèc?. 3.
•

elles



belles deviennent ridicules quand on lés

emploie Sans ménagement,' & qu'on ne

les règle pas Sur les diinèiïfions de la na<

tùre. _
\- • * . . • •

Lorqu'mi certain poëte" parle d'un

de Ses champions," qui, d'un-Seul coup?
. détruit tine troupe entière de cavaliers ?

Se d'un autre , dont Pimpétuofité étoit -

fi grande , qu'il, combattit encore fort
- ; long-teiïïs

'
après que fa tête eût été

Séparée" de fes épaules, il ne fait cër«'
. tainèïnent pas naître l'idée dit courage
'& de la force de ^es héros , maismoùs

donne celle de. .'Sa propre Solië. Agraïi-i
dir les objets . de cette' manière n'eft

pas plus difficile que de multiplier les*
choSes par mille ;, -,ce

-
qiii ne demande 1

que iaqDeine d'ajouter" trois zéros-à un,
nombre donné. Â ce compte tout" en-
fant peut être un écrivain ";SubhYhé j~

puiSque les feules' qualités" r'e'quifes pour
Taffembler de

"'
pareilles extravagances

"Sont une parfaite ignorance -delà h~à-
tttre j fe-uii oubli-total de ce. qur ëft

prohablé "& poffible.. Mais rien n'eft

Sublime que ce" qui frappe Pefprit- d'un

agréable étdrmement, St rien ne peùÇ

plaire à" un être raifohriabïe' que. ce; qui
â'offre aucune contradiction avec fo^

Terne II.- BT.
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même ? 8c fe trouve conSofme aux lofé

de la nature. .

Covyley 5 en voulant être grand ?
tombe Souvent dans l'exagération Se

le monftrueux (i). Un véritable poëte

produit les plus magnifiques idées fans

aucune apparence de peine , comme fi

elles lui étaient familières , & qu'il

pût les employer & les tourner à Son gré.
L'un travaille en vain avec Un lourd

& pénible effort à ce qui eft au-deSfus

de fes facultés, & fe rend ridicule en

montrant tout à la fois fa vanité & fa

foibleffe 5 tandis qu'un autre 5 qui 9
avec facilité & grâce , enfante les plus

grandes chofes , nous oblige de croire

qu'il n'a pas employé la moitié de fes

forces. Le premier nous rappelle Afte-

jropée , qui ? dans Y Iliade , fait de

vains" efforts & fe diftord inutilement

lès membres pour, ôter la pique d'A-=-

çhille du,bord du Xanthe dans lequel
elle étoit entrée jufqu'à la moitié de font,

bois, en partant de la main du héros grec^
& le dernier peut être_comparé à Achille

même , qui ? Sans peine ., arrache .Sa

«pique du premier^ coup (2).

X1) Y°yez f°n Davideis^ •.&.gartiçu.]ièrera.eDt le
gicic de Goliath. - - -
'

(2) Iliade iiyoe XXÎ.'
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ïroîfièmefnént, des expreffions çoîtl-
înûnes Se des mots bas introduits dans

, la defcription de ce qui, par Soi-même ?
eft grand où gracieux, en détruifent

le fublime St en dégradent la beauté j
défaut qui malheureufenieut ii'eft que
trop multiplié , tant dans les poètes

que dans les proSateurs , jîour qu'il
Soit néceffaire d'en produire des exem-

ples' ici. Mais avaïit de finir, je -dois
.m'arrêter un moment à donner une idée
;de la nature de ce que j'entends par
expreSfions communes j car je voudrois

qu'en général on s'en gardât mieux j

premièrement j - à cauSe qu'elles dépa-
rent beaucoup toutes les eSpèces d'é-
crits , Secondement , parce qu'elles
-abondent tellement dans les dialectes
de preSqUe. toutes les langues de l'Eu*

rope , & particulièrement dans ceux des

provinces d'Angleterre , qu'il eft Sort

difficile de les éviter , à moins d'une

-grande attention Se d'une étude parti*
culière.

Premièrement , on ne doit pas re~

-garder comme bas les mots dont on à

befoin à tout moment, & fans lefqUels
il n'eft pas poffible de parler de quelque
choSe que ce Soit. La plupart des mots

R 3



. eiaffique's déboutes les langues Sont de
ce caractère. Les mots ne Sort pas bas

'
-parce

-
qu'ils Sont communs & qu'on les

emploie journellement y de même qu'ils
ne Sont pas élégans y parce qu'il n'y
St. que les gens de lettres qui les com-

prennent : au contraire , on doit con-

damner comme mauvais daïis le Style
tout ce qui rend Un écrit obScur où

louche au lecteur attentiS. On a en-

tendu louer quelques écrivains comme

poSfédant un beau-Style, à cauSe qu'ils
ont employé Sans ceffe de grands mots

Se des ternies Scientifiques pour mon-

trer leur érudition. Mais c'eft-là pé- .

"cher contre toutes les règles de la Saine

critique , Se contre-la méthode de tous

les bons écrivains. « Oue'la lumière Se
'
A faffe & la lumière fe fit p , eft une-

; manière de s'exprimer bien plus belle

Se bien .plus grande que de dire î
a Que la lumière vienne, darder fes
î> gerbes radieux fur l'univers , Se. fur
Î> le champ la lumière faillit comme
«> l'éclair des ténèbres, Se prit exif-
» tence ». La première leçon n'offre

que des mots dont perfonne. ne peut

'Ignorer la Signification j la Second©
;
contient plus de mots qu'il-îi'ea eft
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tiéceffâïre, & il "y en ,a'que tout le monde
11'eSt pas obligé de comprendre. Ou a

remarqué que le Style de DénioSthènes y

quoique plus travaillé que celui d'aucun
"

autre orateur ou écrivain de la Grèce 5
ne contenoit cependant pas une Seule

phrafe louche ou dont - le moindre ci-

toyen d'Athènes n'ait pu Saifir le Sens.

Et de même dans toutes les autres

langues connues , les écrivains les plus

élégans Sont ceux dont le Style eft le

plus intelligible : tels ont été Céfar &

Cicéroïi en latin j Addifon Se Swift en

anglois ; Métaftafe , le Taffe Se PA-
riofte en italien ; Verlot, Boileau &

l'archevêque de Cambrai eiiSrançois»
XI faut, en général f éviter les expreS-
•fions extraordinaires quand on le pente
C'eSt une pédanterie que de les,. em-

ployer avec , affectation. On ne doit

-donc pas s'imaginer que les mots Soient

bas , ou fans élégance , feulement parce

qu'ils font communs & qu'on s'en fert

tous les jours.
Mais, fecondement, -il y a dans tour-

tes les langues des mots qui ne font

mis en ufage que par les perfonnes

.qui n'ont reçu aucune éducation ,, qui
s'en fervent dans tous leurs difcours ?

R-3
'
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ou pour exprimer certaines choSes qce
la décence & la pôliteSSe exigent que
Pou ne nomme pas y Se ce Sont cea

mots-là qu'on appelle bas , & qu'il
faut fe garder d'introduire dans le Style
fublime ou élégant , ainfi que dans

les diScours & les- écrits où il s'agit
de quelque matière SérieuSe ou impor-*
tante. • -

x
Tels Sont, en premier Heu , les pro«

Verbes Se les dictons populaires & tri-

Vials. Ces penfées ,.. qui peuvent offrir

im fens excellent, font trop familières'

pour trouver place dans le beau ftyle. .

H y a des proverbes populaires, fur-

tout en anglois , qui font admirés pour
les" vérités qu'ils contiennent & Péner«

gie qui les caractèrife \ bien du monde

même peut être Surpris de ce qu'on
les banhiffe du Style élégant. Je con->

Viens qu'il y en a'de fort beaux , tant

'dans les autres langues qu'en anglois ',
, car "fans cela il ne vaudrôit pas la peine

cL'eji parler 5 mais ils n'en forment pas
anoin's pour cela une partie du dialecte

populaire ? & font, par cette raifon -f
%à& Se "communs. Il y a certainement

"parmi le peuple des hommes d'un Sens

«tïoit. &£ d'iin grand mérite %mais qu?oii
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place lin pareil homme dans une oorMS

compagnie j Seil ne tardera pas à s'apper-
ce voir anffi-bien lui-même que les autres

qu'il y a quelque chofe de gêné & de gau«
che dans fa contenance. On pourra Pefti*

mer pour fa vertu j mais oh aura de

la peine à fe faire à fon air Se à fes

manières , Se il faudra • convenir que
lui-même & les perfonnes avec lef»

quelles il fe trouve fe gênent récipro-
quement , & ne font pas faites pour Se

trouver enSemble. SancHo Pancà eft
1
ridicule fous plufieurs points de vue ?
mais principalement par fon ftyle ? qui
ne confifte , pour ainfi, dire ? qu'eii

proverbes. Il eft fans doute inutile
"^d'obferver que dans les prières Se les fer-
mons , ainfi que dans toutes lès occa^.
lions folemnelles , ces efpèces d'apho»
rifmes populaires produiraient un bien
mauvais effet-, & jetteroient du ridicule
tant fur le Sujet que Sur l'orateur. Les

perSonnes bien élevées s'en Servent ra-
rement dans la converSation, non-Se%
iement à cauSe qu'ils annoncent uïï

manque d'éducation, mais encore parce
qu'on peut Soupçonner que celui qui
les" emploie a naturellement l'imagina*
tion Stérile y car un homme à préverbes

-R 4



* "
(264)/

'

ne débite que des idées qu'il a emprunt
•

iées , & celui qui a recours à autrui fait
croire- qu'il eft dans la pénurie.

Les formes ordinaires des conipli-.
mens , quoiqu'indifférentes en ellesn
mêmes ,• & agréables dans la Société,

parce, qu'elles y Sont reçues , ne doi-
vent pas être- employées dans le Style
élégant :. premièrement, à cauSe qu'elles
font trop SainiHères à l'oreille , puis-
qu'on s'en fert dans toutes les occan
lions- ordinaires- de la vie | Se Seconde-t

ment., parce qu'elles doivent leur Sens,
aux niceiirs locales & aux uSages de cer-?t
taing tems.Combien neSeroitpas ridicule
lé" traducteur de Virgile ? fi dans la

première entrevue. d'Enée & de. Dîdon
ce. -héros Se préSentoit 'à la reine de

Carthage. en lui adreSSant ces mots :

$<•Madame , Votre Majefté voit- en
» moi Son, très-humble & très-dévoué

». Serviteur, Ënée., prince de Troye».»'

Un-peintre qui représenterait cet en-,

îret-îèîi-ppurroît , avec la-même con~.

yenance ,--.- donner au -fils- d'AnchiSe.
une- grande perruque à la conSeillère 9
avec "-uri-chapeau- à plumet défions ,1e
bras , en lui SaiSant incliner proSon-
Cément, le corps .ceInnie à„la révérence"
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îPus menuet. Il y a une grande dfc

gnité/ dans tous les termes de compli-
ment dont Se Servent les héros d'Ho-
mère. Priam , en s'adreSSant au plus

-

terrible de fes ennemis ,- lui donne les.

épithètes de divin Achille , d'égal aux

dieux, de fils de JupiteP (i). Achille
commence le diScours qu'il adreSSe à

Ulyffe par ces mots 5 « O Sage UlySSe ?
?> qui deSGendez de Jupiter » ; Se il

appelle Ajax , qui venoit de lui parler
avec aigreur , « Divin Ajax ,. fils. de.

~& Télanion, prince du peuple (-2) ».

-Peut-être que Milton a été plus attentif
encore que le poëte grec à obServer. les

convenances à cet égard 5 auSfi £es per«
Xonnages Sont d'une nature plus élevée

que les héros de l'Iliade. Voici les-ter-
mes .exaltés dans leSquels Adam s'a-
dreffe à Eve : v Fille de Dieu & de
-» l'homme !Eve , que l'innocence &
» la pureté rendent immortelle ! -=-«La
» plus belle image de moi-même 5 ma
s> plus chère moitié. — Ma belle ! mon
». époufe ! Toi qui mets le comble, à

v mon bonheurj le dernier & le rneil*.

(1») Iliad^liy.^XlV,}
(2) Iliade y liv- IX. • - ;
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.sî'-leuï "âon du ciel , qui ms prépar©
a des déhces toujours nouvelles (î.) » !

Jaes expreSfions dont Eve fe Sert yis-à-

vis de Son époux ne Sont pas .moins

fublhnes % « Fils du ciel & de la terre !

» maître Souverain de-la terre ! —- O

*J toi ! en qui mon araie trouve un fe^
» pos parSâit y Source de- ma gloire Sz

» de ma perfection (2) » !

De telles Salutations ne font pas
•rendues familières par un ufage jour=
aalier , & offrent d'ailleurs des images
dont la beauté & la grandeur ne pen=
Vent être révoquées en doute par per-
fonne.

'•• Une tfoifième efpèce d'expreSfions,

qui dégradent les bons' écrits, ce Sont

les rébus , les jeux de mots ou allu-

iions équivoques ? que les .écrivains Ss

les orateurs Sages & prutfëhs évitent

avec Soin $ fi ce n'eft dans le ftyle.

JburleSque « comme étant abfolurnent

(z) Daughter ofGàdundmart,.acc_ompliJk''4.F.ve.

Beft image ofmyfelf^ and dearef hàlf*** _>•'.

Myfairefi ,
-
my efpoufed ,~myiatejlfound,

'

Reavenslaft bejlgifi- my evêï MW dèlight.

Paradife Lcjl y.paffimeê
Ç2) Paradife Loft, fe.ffi.im,

'
'.'.



du plus bâ-S & du plus mauvais genres
Il y a quelques proSeSfions qui ont

lin dialecte particulier, ou du moins

quelques phrafes que les perfonnes'd'uiî
autre état ne comprennent point. Les

marins , par exemple , ont des termes

;dont eux Seuls entendent le fens. Il

en eft de même des architectes 7 > des

peintres , des Sculpteurs , des muficiens

& des autres artiStes qui ont des mots

techniques ; Se ces mots doivent être

rejettes du ftyle fublime, -en partie à

caufe qu'étaiit didactiques . ils offrent

une certaine forme baffe Se triviale ^
mais principalement parce qu'ils font

-inintelligibles pour la plupart lies lec-=

teurs. .Milton s'eft quelquefois-trompé
à cet égard -, particulièrement quand
il parle de l'architecture Si de Paftro-

noinië. Il Se Sert alors avec complai-
fancë de corniches , de frifes , d'archi»

traves , ainfi que de rayons qui dar-

dent à plomb de Pé'qu'ateur , d'étoiles

qui tombent
' du zénith, Sec. , ce qui

"èft peu convenable -au ftyle- héroïque.
Car , ainfi que iê -remarque Addifon :_

-.« Une des plus grandes beautés de la

'» poéfie ,- c'eSt de rendre intelligibles
'«> les choSes difficiles , & d'expofer d©
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a qui eft abftrait de Soi-même eii ter*
?>.mes SI clairs qu'ils puiffent être en*
» tendus par les lecteurs ordinaires.
?> D'ailleurs v , ajoute-t-il5 «la Science
» d'un poëte doit paroître plutôt na-?
ss turelle ou infpirée , que tirée des
J> livres ou des écoles >>.,Dryden , dans

fa traduction de Virgile , s'eSt Servi de-

quelques ternies
"
qui ne Sont entendus

que des gens de mer. Comme la véri«
table pbéfie s'adreffe à tous les hom^

mes , les idées doivent en être générales,
& le langage fi clair que toute perfomie
familiarifée avec le dialecte poétique

puiffe en comprendre le vrai fens.
Il eft peu néceSSaire - Sans doute que

j'ajoute ici , que toutes les phraSes
connues Sous le nom de barbariSines Se

•
d'expreffions provinciales font baffes,

•à caufe qu'elles rappellent ou Sont

-naître l'idée de choSes communes
•& de pèrSonnes qui ont, reçu une

mauvaiSe éducation. Un Style trivial

mêlé d'idées élevées eSt une de ces ab-

,Surdités qui excitent"à rire. Voilà pour-
quoi" un dialecte de province , quand
on le fait "fervir "pour un fujet Sérieux
Se grave , rend l'ouvrage , ou du moins

4'auteur , ridicule. On ne peut pas don*
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lier le nom de Sublime aux difcoûrè

d'AjaX & d'Ulyffe , qui Se difputent
les ariîies d'Achille dans Ovide $ mais
ils font faits avec efprit, & le ftyle
en eft fort élégant. Le difcours d'Ajax
a été traduit avec affez d'exactitude

dans le dialecte vulgaire du. Nord de

l'Angleterre. On eft véritablement af-

fecté quand on lit l'original latin ; mais
on ne peut- s'empêcher de rire en jet»
tant feulement les yeux fur la verfion
Ecoffoife. Je fus frappé de cet effet

lorfque j'étois encore au collège , fans

pouvoir en définir la caufe. Les-pen-
sées Sont à-peu-prèsles mêmes dans l'une
& dans l'autre langue '; qu'eft-ce donc

qui peut donner à l'original ce carac»
tère impoSant,- 8e cette tournure bur-

leSque à la traduction ? C'eSt le mé-

lange de mots communs & bas avec
des idées SérieuSes & élevées , & des
moeurs héroïques avec des expreffions
triviales & groSfières 'j ce qui forme un
contrafte abfurde Se une confufion d'i«

dées difcordantes j- mélange qu'on trou-
vera dans la plupart des écrits comi-

ques , fi l'on veut Se donner la peine
de, les analySer (1).

(1) Voyez EJfay om Lauglitit. ma Lttiiç/ous, corn*
f option j c/.ap. 2.



/ ( iîjà )
: Je Coilchiraï mes réflexions Siif ce

Sujet , en remarquant que les pointes
d'efprit font un" mauvais effet dans le

ftyle Sublime ; car on ne Songe guère
, à faire de PeSprit, quand On eSt oc-

cupé de quelque grande idée propre à
cauSer un agréable élomlemenl. "En ef-

fet ^ les meilleurs poètes font rarement
ce qu'on appelle gens d'efprit % Sha-

keSpeare feule en fait exception 5 mais
Il eft en cela un exemple bien rare .'

car l'efprit confifte dans la faculté de

difcenier les fines nuanpes & les analo-

gies délicates des choSes qui échappent *
en général, à l'examen d'une imagina-
tion ardente 5talent qui exige l'habitude

d'analySer avec attention les circonstan-
ces & les mots : tandis qu'un génie Su-

bhme dirige principalement Ses regards
vers les plus grands Se les plus impor-
ians phénomènes de la nature. Ceux

qui ont excellé dans l'épigramme ont

rarement produit" des vers Sublimés -?
SeMilord CheSterfieid, qui, Sans contre»

dit, étoit un homme d'efprit & un bon

épigrammatifte , paroît néanmoins , par-
ce qu'il dit dans fes lettres , n'avoir point,
eu de goût pour les poètes Sublimes* .:

Qu'on ne peiife pas , d'après ce que
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je vieiis de dire , que le fublime Soit
une des plus grandes qualités de ftyle, 8e

qu'il n'y ait point de bonne compo-
sition que celles qui font fublimes* Un

livre dans lequel il n'y a rien de fu-

blime peut plaire par l'élégance avec

laquelle il eft écrit , par l'inftruction

de la doctrine qu'il renferme, ou par
PamuSement que procure l'eSprit & la

"gaieté qui y régnent , Se par confé-»

quent être eStimable par l'une ou l'au-

tre de ces qualités. Les ruiSSeaux & les

prés ont auSfi-bien leurs charmes que
les montagnes & l'océan. Quand même
Horace n'auroit écrit que Ses épitres 5
dans leSqûelles il n'a pas cherché à

s'élever au Sublime, il n'en Seroit pas
moins digne d'être confidéré comme
un poëte élégant Se inftructiS.

Il ne Saut pas. non plus s'imaginer

que le Sublime n'appartient qu'à' la'

poéfie Seule , parce que les exemples

que j'ai cités plus haut Sont tirés des

poètes. On trouve également des mo-

dèles du vrai Sublime s tant à l'égard
des idées que des descriptions , dans

les oraifons de Cicéron Se de Démof-

thènes j dans les hiftoires d'Hérodote 9
de Thucydide. & de Tite.-Live| dans



les- ouvragés-de. morale d'Addifori ] de

Johnfon , de Séneque , de Platon ••Si

de Marc-Aurele j mais particiilièrenient
dans la partie morale Se hiftOrique-dè
PEcrîture-Sainte.' On peut dire-à-peu-

-près la même chofej de tous-les auteurs

. môraliftes dont le, Style eSt élégant.-
La plupart-des -écrivains-qui ont

traité cette matière ont confidéré "notre

amour pour Ce qui eft grand .&" élevé

comme une preuve de - la dignité de

"notre aine j & de la .in. glorieafeîpouj

laquelle elle-eft deftinéè. Le paffag.e;de

Loïigîn à.ce'-Sujet-.eft remarquable ;(i.).
n La- nature n'a point formé Phomme

. « pour être Un anîinal de baffe .&

3). vile condition.? mais elle l'a placé dans
- ?> ce vafte, univers-. Comme au milieu

35 d'une grande multitude- aSfemblée

» pour quelque ifete folemiïellë , .afin

» d!y être Spectateur de. toutes . les

»,,cho.Ses qui s-'y pâffentj elle l'a -fntro-

"?)"duit, dis-je ,. dans cette lice comme
3> un. courageux athlète Iqîïi' ne. doit

- p refpir.ér que la-gloire". C'eft pourquoi
» elle a gravé dans nos âmes".une paf-

...(i) Longlii.» Traité-' dû SuMimî, chàp. XX-ÏXi-
n fioa



.» fion invincible pour tout ce qui pa-
a> roît grand & divin au-delà de notre.
» compréhenfion. Voilà . ce qui Sait.
» que le monde entier ne Suffît pas à

- s> la profondeur & à l'étendue de PeS-
» prit. lKjniain , qui fouvent franchit

-« les bc'-lies qui nous, environnent.
» Que l'homme examine le cercle, de
J> fon éxiftence, & confidère combien
3> il renferme de grandes & d'excel-
» lentes choies , & il difcernera bien-
îj tôt pour quels plaifirs & pour quels
?> objets il eft deftiné ».

Ce font-là les fentimens d'un phîlo-
Sophe payen. Combien ne doit-on pas
les trouver Sublimes , (je dirois preSque

..."-divins ) qiiand. on les compare aux
idées

'
matérielles Se.SenSuelles" des Epi»

curiens , ou aux vues étroites & à la
. choquante inSenfibilité des Pyrrhoniens.

anciens Se modernes ? Je ne dois pas
oublier qu'Addifon avoit adopté la
même manière de voir , & qu'éclairé
par Son Savoir , & échauffé par fa piété
vraiment chrétienne , il y a ajouté une
nouvelle beauté. « L'Etre-Suprême,dit-
ce il, a formé Pefprit de l'homme d'une
» telle manière qu'il n'y a que lui
?> feul, Sela. contemplation, de fon être ?

Tome II.
' "

S



& qui puiffe faire fon véritable bon-*
j> heur. Afin donc que nos âmes euf«
33-Sent du goût pour" cette contempla-
3j tion , il les a faîtes eu forte qu'elles
jj fe plaifent naturellement à réfléchir
33 fur ce qui eft grand & fans bornes.-
33 ISTotre admiration, qui eft une Se»
33 couffe- fort agréable- de Pefprit, ne
3> manque jamais d'être excitée lorfqu'il
33 vient à confidérer un objet qui oc--
33 cupe beaucoup de place dans Pinia-
33 gination , & ne peut ainfi que Se chan*
3) vger en une profonde vénération ,
33 lorSqùe nous contemplons la nature
ss divine , qui n'eft bornée ni par le
>3 tems , ni par l'efpace , & que la
33 plus vafte capacité de tous les êtres
» créés ne Sàuroit bien concevoir (1)33 f
- Il me refte feulement à obferver que
notre goût pour le Sublime , lorSqu'il
eft" tourné- en habitude, & qu'il Se

trouve dirigé vers les objets convena-

bles , peut , en nous préServant. du

vice , dont rien n'égale la laideur.; &

en nous -rendant la vertu agréable., à

cauSe de Sa beauté qui ne dépendras

(x) YoyezTkç SpeéHatgr/-Vol. FI, oee, 413^



des circonstances , nous être Salutaire en

.flous portant à la perfection morale.
Ce même goût nous conduira aûSfi. veri
la contemplation de lax nature ; qui
par-tout étale les beautés les plus Su-

blimes eu tout genre- -, de forte qu'il

n'y a point d'étude plus, propre à for»
hier le coeur* pûiSqu'elle en'éloigne les
idées criminelles , .en nous procurant
une variété infinie d'amuSeméns inno-
cens Se utiles ,s & en nous prouvant
d'une manière irréfiftible la bonté & là

grandeur fans bornes de l'excellent Créa-
teur de tout ce qui exifle; li'

S H
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g i E Spectacle lyrique , critiqué par

quelques auteurs célèbres,,, eft devenu

l'objet des farcafmes de beaucoup de

-perSonnes, qui ont prétendu juger de

ce qu'elles avoient mal vu , ou dont

elles n'avoient aucune connoiSSance.

-Nous pourrions nous borner à établir

cette apologie fur PafTSuence conStante

qu'on remarque partout à ce Specta-
cle , Se qui eft là plus Sorte preuve

- d'une approbation générale y mais nous

ne voulons pas nous prévaloir de Pa«

dage ;' Fulgus interdum. reSe vidit*

Nous tâcherons de mettre le Spectacle

lyrique à l'abri du reproche d'invrai-

femblancej fans tirer avantage du.fuc-
ces confiant des tragédies de Corneill®

& des Anglois ? qui ? malgré tous leurs
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Séfauts , plaifent toujours , lorfque leurs.

Sujets font faits pour plaire. Mais les

opéra dont nous-parlerons doivent fe

distinguer par de grandes paffions y Ss

par des caractères Sortemënt deSfinés y
il Saut que Paction , bien déterminée,•'
Soit bornée à un court eSpace de tems ?
& renSermée dans dés limites étroites j

l'hitrigue, annoncée de bonne heure ,
ne doit Se dénouer que. Sort tard -, &

il Saut que la marche de l'action rem-
- pliffe Se anime la fcène. Les froides

ientences & les traits profaïques doi-

vent en être également bannis. Sans

s'occuper plus en détail des airs , des

inStrumens , des décorations , des ma-

chines & des danfies ,. on les voit avec

'plaifir , Se l'on doit en effet les voir
'ainfi dans un fpectacle inventé unique-
-ment pour faire produire à la poéfie le

plus grand effet. Une flèche empen-
<née porte plus loiir & frappe plus for»;
tement au but ? & unebelle perfonne pa«
ré'e à fon avantage eft plus fûre de fa cou-

•'
quête. Les beaux arts fe tiennent tous

-par la main j ils imitent tous la na-

ture , Se c'eftfur la fcène lyrique qu'ils
;doivent principalement fe réunir pour
«étaler ton tes leurs richeffes. . .

S S



. On .eft choqué d'entendre une tra-:

gédie chantée, Secette invraisemblance ?
dit-on ? doit la rendre plus ridicule

que touchante. Mais fi une imitation

heu'reufe peut plaire dans une eftampe y
il le coloris de la nature petit être ou-
blié à-Pafpect d'une belle ftatue y on peut .

auffi fe faire illufion fur Pinvraifemblance

lorfque les actions humaines Sont imi«

tées par un chant renSorcé Seulement

par le Son des inStrumens. Ne peut-
pn pas Se figurer d'être tranSpqrté dans
1111autre monde , où les hommes par-
lent & agiSSent plus lentement ? Ce-

pendant on pardonne à Pppéra Ses ré=
citatifs , à cauSe qu'ils Se rapprochent

davantage du diScours ordinaire, &parce
que les anciens étoient daiisl'uSage de no.
ter. leur déclamation , pour la rendre

.plus Sûre & plus parfaite, Combien *

d'hommes ne voit-on pas
'
de nos jours

qui chantent dans la'douleur Se dans

,ia colère , lorSqu'ils flattent ou qu'ils li-

sent une ode. Mais, dira-t-on, Comment
' '

rpeut-on fupporter qu'un récitatif fe déve-

loppe enfin dans un air, où les vers

& les mots font répétés jufqu'à" là. fa-*-
tiété y

-car jamais on ne s'exprime de

cette manière ? Oui , aSfectés d'une
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grande Daffiôn nous parlons toujours

ainfi, & nous aimons à répéter toutes

les expreffîons qui touchent le plus no_»

ire coeur. , -.
•• « Malheureux que je Suis ! je t'ai

?3 donné la mort ! Ah ! malheureux
33 que je Suis , j'ai donné la mort à ma
33 PrdcrijS ! Ah ! Procris ! vois mon cléSv
» eSpoir ! Ah ! où vas-tu ? Ah ! Pro-
» cris ! où vas-tu ? Ah ! Procris ! ouvre
33 ta paupière , Se vois ton malheureux

?3 amant en proie au déSeSpoir 33!

Dans une grande paSfion l'homme

répète plus Souvent encore le nom de

fpn amante, Son Sortait , Se les éclats
de Son déSeSpoir. Ainfi les répétitions,
ne Sont pas toujours un déSaut de Pair-

Ses différeus accens exprimant d'ailleurs
les gémiSSemens & les pleurs , le Spec-
tateur en eSt plus fortement ému.

-Comment une Situation ' nitéreSSaiite

pourroît-elle être manquée , lorSqu'un

-compofiteur habile , qui a étudié toutes

les nuances du langage des paSfions j

emploie dans un air les répétitions pour
rendre toutes les expreffious du coeur

par des tons qu'il a bbfervés dans la

nature ? Comment- un air conçu d'au-

près ces principes ne feroit-il pas de.



l'effet ? lorSqu'il eft exécuté par un
chanteur , qui, connoiffant toutes les
reffources^ dé fon art, fait le féconder

par un jeu convenable à la Situation ?

Il eft vrai qu'il faut un grand acteur

pour répéter fouvent un air fans en
-'détruire l'effet y c'eft ainfi , par exem-

ple , qu'Iphigénie , après avoir troublé

le coeur du Spectateur par le Seul charme
de Sa voix , Sait couler Ses larmes
en prononçant davantage Son jeu , Se

par une action renforcée , donne
enfin tant d'énergie à fon chant plus
fortement accentué, qu'on croit fuccorn-
feer à la douleur. Ceci eft une preuve
fans réplique , qu'à l'opéra on ne cher-
che pas la vérité , & qu'on veut>,.bien
fe tromper volontairement, pourvu que
le plaifir y gagne. On pourroit exiger

pour la perfection du poëme lyrique de

lie placer les airs que dans les endroits -

où le perfonnage peut chanter Sans

choquer la vraiSémblance , par exem-

ple , à la réception d'un héros victo- -

lieux , ou lorSqu'une princeSSe , Se.trou-

vant Seule dans un lieu Solitaire , adreffe

un "hymne a Vénus. Cependant l'ef-

fet fera toujours fur , pourvu que Pair

foit placé au moment où le perfonnage



en Scène coîriiîien ce à être ^Sfez--forte-
ment affecté. La meilleure mufique

exige cette marche., Y mettre plus d'art-

ce Seroit vouloir rendre vraiièmblable
le langage des animaux dans chaque
fable d'ÉSope. Les grenouilles crOaSle-
.-roient comme les anciennes grenouilles
de Latone, & l'âne rappellerait celui
de Balaain, On a. déjà paffé par-d'eSSus
cette invraisemblance , mais' on exige
que le lion parle en roi des animaux',
le renard avec aftuce, & le Singe en.

grimaçant. Il- en eft de même avec
*le chant ; tout ce que l'on demandé ,

'

c'eft que les règles de la mufïquè ne

foient. pas bleffées, que les convenant-
•ces foient Strictement obServées , & que
•le compofiteur n'attache pas trop d'im-

portance à - chaque comparaison Se à
•
chaque froide moralité, qui n'intéreffent

pas affez le coeur pour qu'on eii aimé
les répétitions.- -- "

; "-

Quant aux décorations , plus elles

imiteront la nature , & plus elles ajou-
teront à notre plaifir. Le mélange de
l'imitation de la nature , avec la nature

même ,'^eft Seul un déSaut. Par exem-

ple , lorSqu'on voudrait représenter une

:ibrêt avec des arbres. naturels , ouibr-



jner'tiii-'grand- réfervoir' -d'eau peur y
faire voguer de petits vaiSfeaux. Criti«

-quer. dans une tragédie la poéfiè , le

langage héroïque ? le jour artificiel pro-
duit par des bougies , l'imitation Spu-
.vent manquée du coftume y en un mot ?
ne s'attacher qu'aux invraisemblances -,
n'annonce certainement pas un grand
génie j & Pon en peut dire autant d'un

Spectateur affez froid pour s'occuper
d'une mer de toile peinte mife en mou-

vement par le mouchéur de chandelles ?
•des arbres de bois pouffes des cou-?

Jiffes, & des Statues de carton", dans

lin moment où Paction de la Scène &

la magie
' de la mufique méritent toute

Son attention. ESt-ce un plus grand art

de tromper Son-coeur pendant quelques
minutes , ou eSt^il plus important "de

.découvrir tout de Suite la vérité à ce Spec=.
tacle où tout confiSte dansl'illufion ? Ce-

lui qui eft tout entier à la fituàtipn & au

charme de la
'
mufique ne fera pas -diftrait

par les décorations , & ne regrettera pas
le coup-d'ceil rapide avec lequel il les

parcourt, parce'qu'elles- oSfrenfc dans

les forêts, les jardins Se les,palais Pi

mitation de la belle nature.

Pour obfêrver .la reffemblance dans



les décorations y on fera, bien "de îé$- .-

changer , -non pas au "milieu y mais au,

commencement de chaque -acte | -il

convient .auffi d'ifoler les objets des

.premiersplans , & non-pas ceux des der-

niers. Le plus grand défaut eft de

raiSonner fî. peu les décorations, que.
, les objets Se rapprochent ou s'éloi-»

gnent du Spectateur d'un acte-à l'au-
tre. En cela il faudroit au moins

Suivre Une certaine -progreffion. Sup-

poSons, par exemple , que la Scène

représente une grande place, & qu'à
une certaine dîStance il" Se trouve Uii

temple Se vis - à -vis -un palais , qu'um
- parc s'offre fur un plan plus éloigné 9

Se que Phorifon Soit terminé par la
mer. Dans la décoration Suivante,, ©a

peut rapprocher le -temple , & y pla-
cer l'action .5 par Ce -moyen. le fpecta*
teur fe prêtera plus facilement à-Pillu>
Pion. Dans la troisième _? le-palais peut
être ouvert^ dans la quatrième ^ on'

.peut préSenter le parc derrière la ville 5
JSe- arriver <au bprd de la mer dans là

cinquième. Mais' ou doit fe garder d©
«revenir au palais où Sur la. place. Ua

ppérâ n'ayant communément que tro;$

$ctes à cauSe de la Jlenieur de la dés-



cîamatioa 5 trois changemeiîs de dé-
corations n'ajouteront pas trop à Sa

magnificence t cependant dans un

opéra , dont le plan Se la marche font
bien conçus , on ne voit jamais qu'un
palais s'élève au-deffus de la tète d'un

liéros en action j & contre les règles
de la tragédie, où la Scène ne doit ja-
mais reSter vuide , les acteurs la quit»
tent ici pour rendre le changement de

la décoration plus vraiSemblable.

La magnificence Se la pompe de

l'opéra exigent auSfi des chars de triom»

plie, des vaifSeaux, des dieux portés Sur

«des nuages , des furies avec, tout ce

qui
-caractèrife les ehSers , & d'autres

«hoSes contraires à la règle d'Horace 9

qui veut qu'on n'offre poiiit aux yeux
ce qu'avec plus de vraisemblance on

peut SuppoSèr Se paSSer "derrière les

eouliSSes | mais ici le Spectateur 5
charmé par de belles voix & par-
la Symphonie des inStrumens , ébloui

|par le luxe des décorations & des ha^

foillemens , Se égaré dans le labyrinthe
des danSes , n'a pas befoin de faire
un grand effort, pour admettre dans
une pareille ile enchantée , l'apparition
lubite d'une divinité - auSfi facilement;
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que dans un poëme épique \ 8è toutes

les représentations ,. qui tiennent à la

nature humaine , fe placent. fans diSfi*

cùlté dans un Spectacle que la poéfie ?
la peinture & la mufique Se réunifient
à embellir.

Il ne Saut pas oublier les ballets qui
terminent chaque acte. Ils Seront tou-

jours de l'effet lorSqu'ils tiendront au

Sujet, "comme les choeurs des tragédies

grecques. Quoiqu'une liaiSon intime

ne Soit pas toujours néceSSaire, parce

qu'il Suffit quelquefois au Spectateur

d'appercevoïr que les danfeurs appar-
tiennent plus ou moins au Sujet mis

en fcène.,. il faut cependant que les
' ballets aient un but déterminé ; & ils

ne plairont jamais lorSque., placés fans

yraifemblailce, ils interroniperont ou

retarderont la marche de l'action. Les

gambades, les cabrioles &: les tours
de force ne racketteront pas ce défaut f

quels que puifSent être PadreSSe, la préci-
sion Se le talent des danSeurs ,, fi ceux-~

ci , en vrais Saltimbanques , mettent
leur gloire dans des Sauts périlleux,

plus dignes des tréteaux de la Soire

que du Spectacle lyrique. Par ces moyens
iî§ peuvent bien, exciter V&àmîx^tio^
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.du peuple des Spectateurs 5 maïs Pà^
mateur éclahé des arts leur refuSera

toujours fon fuffrage. Des ballets

adaptés au Sujet ou tenant au moins
aux Situations d'une manière éloignée «

occupent agréablement le Spectateur
.p'ar une nouvelle imitation de la. na-
ture , Se ils. fervent à remplir le vide
des entre-actes, parce que l'opéra n'ad-
met pas les interruptions ufitées dans
la tragédie, où une Symphonie , renou-

yellée plufieurs Sois , diSfîpe l'illufion

du Spectateur ; qui cependant poùrroit
•y être entretenue .en quelque-Sorte" $ fi

les morceaux de mufique étoïent ana-

logues aux Situations par le ton Se par
PexpreSfion (i)i "- : .

'

Les Grecs , nos maftres dans les

beaux arts, avoient déjà, dans" leurs

tragédies , des choeurs , des daïiSes , des"

machines j Se- la. déclamation notée ?

accompagnée d'inStrumens.- Le mérité

d'avoir Sait un bGii" Opéra eft --d'autant

plus grand , que le poëm.e lyrique

exige plus de talens. Le poëtë eft forcé'

d'être très-concis , .& il n'a pas,- comme'

(î) Voyez la note qui fe trouve à la fui de cette

giècê.
" ' - v .'. '
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dans la tragédie , un champ vafte potif

développer Ses caractères. Réduit ^

pour ainfi dire , à ne pouvoir tracer

que le contour des paffions, fon traij

doit être pur y Se il faut qu'il fe borne

à celles que la mufique peut peindre 5
en ménageant fans cefSe des oppofi»
tions , pour prévenir la monotonie y
Suite naturelle de l'uniformité des mo-

dulations. Il doit choifir des mots riche*

en voyelles , & varier celles-ci autant

que le mètre de Ses vers , pour ne

pas gêner" le muficien dans le choix

de Ses motifs- Se de Ses mouv'emens*.

En écrivant pour un Spectacle donné ,
le poëte eft forcé de méfurer l'étendue

Se la force de fes rôles au talent de

fes acteurs, & à la qualité de leUrs voix.

Les duo., les trio , ainfi que les choeurs

doivent être placés avec Vraisemblance

Sans nuire, à la marche de l'action"-,
ni au caractère individuel des perfon-
nages en Scène ,. ni" aux convenances
théâtrales : choSe très-difficile ! Les bal*

lets & les décorations demandent éga*
lemént une attention particulière de fa

part ,- afin de les lier fans effort à fon

fûjet y ce qui exige beaucoup d'adreffe

<Scde jugement. L'art de compofer un .>
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opéra 'parfait mériterait un traite par*
ticulier ", où le poëte , le muficieii .;
le décorateur & le maître de ballets

pourroient s'inftruire. La mufique de-
vroit répandre la terreur , Saire couler

des larmes 5 en un mot , opérer les
miracles qui la rendirent fi célèbre

chez les anciens. Scribe ,& tris mi/ii

raagnus Apollo. Si l'on avoit un génie
créateur dans la mufique avec d'excel- ,
lens chanteurs & de bons cornparfes,.
fi un grand artifte, Secondé par d'ha-

biles peintres , exécutoit les décorations
Se deSfinoit le coStume ; fi des ballets

cômpofës avec intelligence pouvoient
être -exécutés par des danfeUrs adroits
Se dociles , avec précifiou & un parfait
enfemble dans les mouvemens & dans

les groupes y enfin , fi l'on pou voit trou-

ver dans la même pérSonne un bon

poëte lyrique Se tragique y de cette

réunion de génie & de talens il ré-*

fulteroit certainement un
'
ouvrage ra-

.viSSant. Il ne Saut pas s'étonner de ce

que l'opéra iie plaît pas à tout le monde :

le peuple Se le petit maître n'ont des

yeux que pour les décorations & les

danSeufes 5 le muSicien-pédant ne s'at-

tache qu'aux inftrumens | le poëte f
froid



froid & difficile, épluche la rime &.
le dialogue: l'homme^ de bon goût y
dit-on , a le poëme à la main ou dans

la mémoire , afin de pouvoir com-

prendre &-Sentir-la tragédie chantée j
il eSt tout oreille pour le chant & la

mufique instrumentale \ Ses yeux ad-
mirent la beauté de l'action , dû lieu
où elle fe paffe , Se des deffins variés
des "ballets. Il jouit de tout , & fou-
vent parce qu'il n'eft pas au pouvoir
de l'efprit humain de choifir & de Sen-
tir plufieurs beautés en même tems &
dans toute leur Sorce»

i Note pour la page 186. Voici ce que Leffing
dit, dans fa' Dramaturgie, Part. I, page

1
44 &

fuiv. édit. de Paris} 178J , au fujet des fy.rnphonies
deftiuées à remplir les entr'adles. de la tragédie de
Sémiramis.

Comme l'orcheâre tient, en quelque forte, dans
nos fpeftacles la place des. choeurs des anciens }
les amateurs ont dtfiré , il .y

7 a long-tems , que la

mufique jouée' avant , après, & «ntre les actes 5-
concourrût avec le contenu- de la pièce. M. Scheyb
eft le premier , e-.nre les irmficièns , qui ait remar-

qué ce'nouveau champ ouvert à fon art, & fenti

que chaque tragédie exige un accompagnement qui
lui foit propre ; & qu'autrement l'émotion du

fpectateur fera interrompue ou a-ffoiblle. Non ieu»
lement il- a efiayé de compcfcr des fymphonies.
adaptées au-fujet pour Polyeuctê & . "'îithridate v

Tom$ II T.
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ïefqueHes.. ont été exécutées fur différens,théâtres ta

1736 ; mais il a àuffi donné des préceptes à Tufage
du mufiGien qui voudra acquérir

'
de. la gloire dans

ce nouveau genre. . v '

oe Toute fymphonie, compofée: pour*le théâtre s
dit-il, doit fe rapporter au fujet & à la nature de
la pièce. La tragédie exige par conféquent une autre
forte de mufique que la comédie. Autant la

tragédie & là comédie font différentes Tune de
l'autre , autant doivent l'être auffi leurs accompagne-
mens. Oh-doit de même , dans la diftribution de la

mufique théâtrale, particulièrement avoir égard à la
nature de l'endroit, auquel eit deftinée chaque partie
de la mufique. -La fympjionie d'entrée dois fe rap»
porter aa, premier aéte • & celle des entre-acies doit

dépendre en partie de la fin de l'aéle.précédent, &
en partie du commencement de celui qui fuit. Enflii ,
la dernière doiteonvenir au dénoùement.de la pièce v.
»' « Toutes les fyniphonies pour les' tragédies doi-

vent être pompeufes , vives '_& remplies de fenti-
ment : mais , en particulier, on doit auffi dans

la compofitiôn , faire attention aux caraâèr-es .des

principaux perfonnages & au fujet principal : cela

eit fort important. Nous trouvons dans ces héros

de tragédie , tantôt une vertu, tantôt l'autre ; qu'on
mette FolyeuSe vis-à^vis de -Brutus, Alzire .vis-

à-vis de Mithridate ; on verra que la même mufi-

que ne leur conviendra point.. Une tragédie où la

religion , la piété accompagnent'toutes les démarches

du héros , exige une efpèce' de mufique oà le
"

pompeux & le férieux des compontions d'églife- fe

faffent fentir ; mais quand la générofité, la Taleur,
eu la confiance domine, la-mufique doit être beau~'

Coup plus vive. Catôn, Brutus "& Mjthridâte, fonr

de cette dernière efpèce; Âlzire &'Zaïre, deman-

dent déjà une- mufique un peu différente, parce

que les circoiiftances & les caractères font différens ,
~& offrent plus- • de~ variété de- fentiment ". -

. -' « De même la fymphonie de la- comédie dois^
être libre, coulante & même quelquefois badine ?

pais toujours dirigée d'après le tea des pièces. Seioa
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"que la comédie efl férieule, tendre du badine, la

mufique doit l'être auffi. Par exemple, les comédies
du Faucon & de la Double Inconftaace , deman*
deroient une mufique toute différente de celle de

r.Enfant Prodigue. De même les fymphonies de
l'Avare & du Malade Imaginaire , ne conviecdroient

pas à ITrréfolu ou au Diftrait : les premières doi-
vent être gaies -, bouffonnes ; les autres férieufes &
foutenues «.

« L'ouverture doit être l'idée delà pièce entière;
mais elle doit précéder le commencement, & par
conféquent s'accorder avec le premier acte ; elle

peut auffi. confifler en deux -ou, trois différentes

pièces , félon que le compofiteur le trouve à propos ».
{*« Les fymphonies des entre-aétes, dépendant de la
fin du premier acte & àa commencement du fécond ,
auront naturellement deux pièces .j il faut faifir
dans la première, l'idée de l'aète précédent, & dans
îa féconde celle du fuivam ": ce qui' h'eft pourtanc
néceffaire que lorfque les fentimens des deux axfies
font contraires; -autrement, on peut ne faire qu'une
pièce, qui durera affez pour donner aux afleurs
le tems de fe préparer à reparoître. La fymphonie
de la fin- doit être exactement d accord avec le
dénouement , pour en augmenter l'impreffion fur le

fpeétateur. Qu'y a-t-dl de ..plus ridicule , après .que
le héros s. perdu la vie de la manière la plus
maîheureufe -que de jouer une-fymphonie bouffonne *

Et qu'y a-t-il de plus dégoûtant, .quand la comédie
fe termine avec allégreffe, que dJentendre une fym«="
phonie tendre - & touchante » ? ,

« Et comme la mufique des entre-aèies s'exécute
toute aux-inflrumens , leur variation y eit. très»
néceffaire , afin que le fpeclateur conferve "l'atten-
tion qu'il perdroit peut-être eu entendant toujours
les mêmes -; mais c'eft prefqu'mie néceiîué que l'ou-
verture foit forte & complette, & par-là plus frap-
pante à l'oreille. Les cîiangemens d'inflruméns,
doivent principalement s'obferver dans les entre-aétest
mais on doit bien lavoirv juger quels font ceux

qyicooyiennemlemieuxà la chofe , & avec]lefquels
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on peut exprimer le mieux ce que l'on fe pî'opofe;
Le choix en doit être raifonnable pour parvenir à
fori but ; fur-tout il n'eft pas trop bien que , d:-.ns
deux fymphonies confccutives , les mêmes changement
d'inilrumens fe fafïent entendre ».

Leiilng continue ainfi .: Ces règles font les plus'
importantes â obfcrver, pour unir encore plus in-
timement la mufique à la poéfie. J'ai mieux aimé
les rapporter avec les propres paroles de Panifie ,,
auquel l'honneur de la découverte eft dû, qu'avec
les miennes , car les muficiens font fouvent ,
aux poètes & aux critiques, le reproche de defirer'
& -de prétendre beaucoup plus que l'art n'eft en
état d'exécuter ; & fi ce n'eft pas un muficien j
qui leur dit, que telle ou telle clipfe eft pofiïble
dans l'art, ils n'y donnent pas d'attention.

Il eft vrai que ces règles étoient bien faciles
à donner ; elles apprennent ce qui doit être fait }
fans dire comment exprimer les pallions, -ce qui
eft dans ce cas la chofe principale, & jufqu'ici l'ou-

vrage du génie feul. Quoiqu'il y ait des artiftes

qui.foient arrivés dans ce point jufqu'à enlever notre
admif arion , un philofophe qui ait fu démêler , dans
leurs chefs-d'oeuvres , les principes généraux , pro-
pres à conduire dans cette nouvelle route, nous

manque encore. Mais ces exemples fe multipliant ,
ce font des 'matériaux qui- fe raffemblenr pour cet

objet; nous avons donc fujet d'efpérer qu'il fera

rempli, & je ferois bien- trompé 7 fi le zèle des
artiftes à- perfeétionner les fymphonies dramatiques ,
«e nous failoit pas faire un grand pas vers ce but.
Dans la mufique vocale , le texte aide trop à l'ex-

preffion, dont le plus foible & le plus incertain
eft fixé & fortifié par les paroles. Dans la mufique
ïnftrumentale , au contraire , cela manque tout-à-

fait , & elle ne, dit rien , fi elle n exprime pas avec

toute la force & la précifton poffible ce qu'elle veut

dire. H faut donc- que Parafte emploie ici tout

fon génie ; il choifira toujours dans la fuite des

tons qui peuvent exprimer un fentiment, ceux qui
i® rendent plus.clairementj nous les entendrons &&*
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yent ; nous les comparerons les.uns.aux autres, &

çn remarquant ce qu'ils auront de commun , nous .

parviendrons à l,i connoiffance des myftèrcs de

ï'exprefiion muficale»
Dès le commencement des nouveaux arrange-

nuens de notre théâtre , on île s'eft pas feulement

appliqué , en général , à mettre l'orcheftre" fur un

bon pied ; mais des maîtres habiles ont mis la 'main'

à l'oeuvre;, pour donner des modèles de ce nouveau

genre de c^mpofïtion, & ils ont téufii au-delà de

toute efpérance. M Hertel avoit d^ja fait quelques

fymphonies pour Sophronime & Olinte, & M, Agri-
cola , à Berlin , celles pour Sémiramis : les unes 8ç
les autres ont été exccLt.es avec un fuccès complet,

Je tâcherai de donner une idée
"

de" la mufique
de M." Àgricola, non à la vérité d'après fon effet ;
car plus le plaifir eft vif & fin, Se moins il fe
laiffe décrire ; on ne peut que donner des louan-

ges'générales, pouffer des exclamations , &" tomber
dans une admiration auffi peu initrudtive pour l'ama-
teur , qu'ennuyeufe pour l'artifte quJon croit honorer.

Je tâcherai donc de donner cette idée% en mon»

ttmt, en général J le but & les moyens dont ce

maître s'eft fervi pour nous toucjier.
L'ouverture confate en trois pièces. La première

- eft un largo ,, exécuté avec des violons ,, haut-bois

&: flûtes.. La baffe fondamentale eft fortifiée par des

bafibns. L'exprefEon en étant férieufe , quelquefois .

-rude & tu'rnultueufe, le/ fpedtateur doit fôupçcn-
ner que la "tragédie fera à-peu-près de ce carac-

tère : mais outre cela, le tendre, le repentir, les

remords ', la réfignation , fe vïoat àuffl entendre.

La féconde pièce eft un andan.Cc ," auffi aux 'violons

avec des foutdines , & aux baffons concertans , qui
rendent comme des plaintes pitoyables 8c fourdes.

Dans la troifième pièce ," de.tendres modulations
- fe" mêlent à d'autres , fièves. & impétuêufes ; car

le théâtre s'ouvre avec une pompe extraordinaire ;
Sémiramis approche de la fin de fa grandeur ; comme

l'oeil 'apperçoit cette majefté , -l'oreille "doit auffi
- l'entendre ; le caractère de la mufique-"eft donc

"T3
'
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'allegretto , ,&.les inftrumeiis .font, comifle dans la

première pièce, fi ce n'eft que les hautbois, les

flûtes, les baffes "ont entr'eux. quelque petite .glofe
particulière.
,. La mufique du premier entr'afle eft une feule

pièce, dont l'expreffion p?rte fur le contenu de ce

qui a précédé. -Ainfi M. Agricola n'admet .pas la
féconde pièce relative à î'aète fkivant , & proba-
blement ne l'approuve pas, Je ferois bien en cela
,âe fon goût; car le muficien ne doit pas faire tore,
ait poëte, qui cherche dans la tragédie l'inattendu»
îe furprenant » plus que, dans aucun autre genre

•

il ne feroit pas bien aife, qu'on trahit d'avance fa

farcie - ." & c'efl ce que la .mufique feroit , fi
îelle exprimoit les pafîîons fuivantes. Quant à l'ou-

yertufe , c'eft autre chofc , elle ne fauroit fe" rap«
porter à rien d'arrivé auparavant ; elle doit feulement
.annoncer' le ton général de la pièce j mais non

pas plus clairement & plus décidément qù'à-peu-
près le titre ne 'le fait. On peut^montrer au fpecs
tateur le but où l'on veut le conduire ,

'
mais

îés différentes routes par lefquèlles il paffera , doi«
Vent lui demeurer cachées. Cette objections-contre
la féconde.-de. deux pièces, dans une mufique d'en-

ïre-aéte, eft.tirée de l'obligation de ménager au poète
fes avantages : "mais elle fera encore fortifiée d'une
raifon jSrife des limites de la mufique même ; car

fuppo'fé" que les pallions régnantes dans deux à<£tes
- conféçutifs foient op'pofées , il faudra

"
néceflaire-

jnent que les deux pièces rendent les deux effets
contraires ; or, je 'comprends bien comment le poëte
Boas peut conduire d'uae paffioii à. une autre con-
traire fans .violence défagréable--; il le fait peu-â-
peu; il en. parcourt les gradationst. foit en mon-"

.tant., foit en descendant' ,-d$ degré en degré, &
cela fans le moindre . faut. Le muficien en peut-il
faire 'autant? - Supposons , qu'il.le puiffe dans une
ieule pièce aflez longue ; le pourra t-il auffi dans
deux morceaux fépares ? Le

'
refîaut, par exemple ,

du tranquille au violent, du tendre au cruel, feroit

êrop fenfible & ajjroit tout le choquer-qu'à ,'dàns



la nature , le paffage précipité d'un extrême à Pau=

tre : de l'obfcurité à la lumière 3. du froid au chaud.

Nous fommes abforbés de douleur , & tout-à-coup
«nous devons devenir furieux.. Comment ? Pourquoi!
Contre qui ? Contre la même p'erfonne pour qui notre

auie étoit pénétrée de fenfibilité ? Ou contre une

autre ? La mufique ne pouvant fixer cela , elle nous

îaiffe dans le "trouble & l'incertitude; nous fentons:

fans .comprendre la fuite de nos-fenfations,; .nous
fentons comme en fonge, & toutes ces fortes de

fenfations font plus fatiguantes que délectables. La

pôéfie 3 au contraire , ne nous en Iaiffe joint -per-
dre le fil ; nous ne favons pas feulement ce que
nous éprouvons , mais auffi; pourquoi nous l'éprou-

'
, Tons ' : & ce pourquoi rend, le paffage brufqùe
non feulement fupportable, mais délicieux. Dans, le

- fait, cet appianiflement des paffages rapides d'un

fentiment à l'autre, eft un des plus grands avantagés
_ . que la mufique puïffe tirer de fon' union avec la

poéûe & peut-être le plus grand;.'car-il n'eft-pas
à beaucoup près fi - nécëflaire de fixer par des

paroles- les fenfations générales &• indéterminées
de la mufique; par exemple , .celle de la joie ., en fixant.
l'idée de cette joie fur un feui objet, ( puifque ces
fenfations obfcur'es & indéterminées ne laiffent pâs

^d'être agréables.)" qu'il eit neceffaire de lier des
fenfations oppofées par dès idées claires , que. les

'
paroles feules peuvent donner. Or , nous n^apprert.=
d'rions cette liaifon des deux pièces de P entre-acte t

'
que dans Pacte fuivant ; nous ne fendrions qû'après/

, coup la raifon pourquoi nous ayons été tranfportés
, d'une paffton à-une autre contraire , &c'eft , à l'égard

de la mufique, tout autant que de ne l'apprendre
pas du tout. Le reffaut a. déjà -produit fon mauvais

. effet, & il ne nous aura pas moins choqué., .quoique

. nous nous ap'perceviojis maintenant qu'il ne dévoie

pas le faire. Qu'on ne croie pas _pour_ cela Idevoir •

rejetter ..toutes les fymphonies", pour. contenir des
. pièces différentes l'une de l'autre..Elles peuvent expr'ï=
; Hier, autre çhofe, mais non des çhô.fes contradictoires j

su plutôt elles" exprimeront les même?, chofes d'un®
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panière différente. Par 'exemple , une fymphonie

"contenant différentes pièces , qui exprimaffeht des

pallions contraires, feroit un monftre en mufique.
Une feule paillon doit dominer dans une fymphonie.
ïi faut que chaque pièce rende la même paillon ;
mais elle peut les rendre avec des modifications ,
foit félon le degré de leur force & de leur viva-

cité, foit félon le degré de leur mélange avec celles

qui s'en rapprochent. L'ouverture étoit entièrement
de cette efpèce. Le tumultueux de la première pièce
£e fond dans le plaintif de la féconde , lequel s'élève

• vers la-fin à une forte de dignité impofante. Un
muficien qui dans une fymphonie fe permet plus

que cela , & qui rompt le'fentiment à chaque pièce,
pour donner dans la nouvelle un fendaient tout

différent-', & qui quitte celui-ci, pour fe jetter dans

un autre également étranger ; ce muficien , dis-je ,

peut déployer beaucoup d'art fans fe faire honneur;
il parviendra à furprendre , à étourdir , à chatouiller
l'oreille ; mais non à émouvoir. Qui veut parler
au coeur , y éveiller des agitations fympathiques ,
doit auilî bien obferver de la connexion, que celui

qui veut parler à notre raifon & l'éclairer. Sans

enfemble, fans union , la plus intime de toutes les

parties, la meilleure mufique n'eft qu'un tas de iable

incapable d'une forme durable : l'enfemble feul la
rend un marbre fur lequel la main de Partifte fe

peut irarnortalifer.
Le premier entre-acle n'a donc pour but, que

d'entretenir l'idée des inquiétudes de Sémiramis ,

;qui font la matière du premier acte. Ces inquiétudes,
mêlées encore d'un^peu de crainte •& d'efpérance „
font rendues par un andante mejlo , qui n'eft exé-

cuté que par des violons avec fourdine.
Affur' joue dans le fécond acte un rôle trop

important , pour qu'il ne doive pas déterminer la
- mufique fuivante ; un allegro affaï en fol majeur avec

des .cors augmentés par des - flûtes -, hautbois &

baflons , renforçant la baffe fondamentale , exprimene
• le doute & la crainte interrompue , ainfi que l'or-

gueil toujours rënaiffant -de ce mini&r® sgçibitieuï
4c txaître u. . •
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L'ombre paroît dans le troifième acle. J'ai déjà

remarqué , combien cette apparition-fait peu d!effet:
mais le muficien j comme- de raifan, ne s'eft pas
arrêté à cela. Il vient au fecours du poëte , &
un allegro en'mi mineur rendu "par les înftrûmens pré-
cédons , ne -peint

"
pas un foîble effroi , mais

"la terreur <véritable qu'une telle apparition doit
caufer. -...

C'eft dans le quatrième acte ,- que la douleur
de Sémiramis excite notre pitié, "que nous prenons
part à fes remords ,. quelque grands que foient fes
crimes ; que la mufique fait entendre" dans un 'largfyeuo
jen la mineur , exécuté aux mêmes rnftrumens , fi "ce
n'eft que des •cors en mi , remplacent quelquefois
ceux en fol, des fentiniens de •

compaffion 8c de

gitié. _ . -;
Enfin , après- le cinquième acte fuît «ne feule

pièce, un adagio en mi majeur, exécuté par des vio«
ions ,- cors , haut-bois, flûtes.&. ballons, joués.dans.
la baffe fondamentale.- fexpreffion y eft convenable
au rôle des. p'erfonnages de la pièce ; «lie rend une

- douleur qui approche du fublime, & qui fe rap-
porte , ce me femble, en quelque façon ,' aux der-
niers vers , dans lefquels la vérité élève la vois
contre les grands de la terre, d'une manière aufll

'4ïgne que forse. Note du Traducteur*
'
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Sur la famille Sela vie dé MartiiiBèhaim ?
diaprés des .pièces justificatives ;j
avec quelques remarques critiques»

-iVJ.A R T x K" II Behaim reçut le joui'
-à -Kureiilxerg ç probablement peu de
îënis après l'année i43o. Son père ?

qui s'appelloit auSSi Martin I 1 . étoit
'coiiSeillèfr de cette -ville .5 où il mourut
•en -i4y4 ? &. a ^té enterré dans .l'é-

*^liSe' des Dommicaiiis (i). Sa mèrte

.s'appelloit Agnès Shopper de S.cliop-
pêrkof.- Martin Behaim eut "une Soeur

."& quatre.Srères7 dont .le plus jeune-,
appelle WolS ou WoHratn- Behaim >

remporta le pris à un tournois qui Se

(î) Biedermann dans fes 'Tables Généalogiques des
Pat'rices de Nurenberg , Tab. V ,( imprimées en
Allemand .à Bareuth, en 1748 , iwfolip ) , le trompe
en- difant qu'il étoit né" en Ï457; puifqu'en I4jy >
fon fils écrivoit déjà des lettres , ainfi que nous le
verrons bientôt. Martin I, Behaim. mourut en 1474 s
le jour.de Saint Laurent, .Biedermann a été éga-
lement dans l'erreur" fur la naiflance de Léonard
Behaim , qu'il place en 145^. Il faut qu'il ait

reçu le jour , ainfi que fon frère Martin I, w
moins ayant Pan 1417.
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iîntàiNurenbefgen i5o3^ 8e qui énfuîté
'alla joindre. Son frère à Lisbonne ? "•

»où il mourut en i'5o7? & a été en-.
terré au milieu de PéglISe de Notre-

Dame de la Conception , cornoie il eSt
"

prouvé par une- lettre du -mois de'

.Mars i5io. Le Srère de Son père ?
Bommé Léonard Behaim ., conSeil-

1er de la ville de Nurenherg -? y
"mourut en i486. C'eSt avec cet o'ncle

que-notre Martin Behaim a tenu-p'eh?
dant vingt-quatre ans une -'correspon-
dance de. lettres. Le fils de'Léonard

Behaim ? appelle Michel Behaim , ne
en 14% ? mourut Sénateur "de- la ville
de ISTurenbèrg en' -i5ii. G'eSt chez lui

que demeura Martin Behaim lorSqu'ii
-

"fe trouva à JNuré-rifo erg en 1491 & 1492»
Si quelques écrivains- prétendent que/

fa famille de Martin. Behaim étoit de
- ïCrumlau eii Bohême (1) j il Saut i'at« -

tribuer à ce -que Ses arrières" aïeux

etoient véritablement de Bohême-, Sa-
voir , du .cercle de Pilfner j~„-pu peut.;

•

être parce, que dans Sa jêuneSSV il s'é«

(i) Chriftoph. Cellarius-, Hijl Meiii xvi\ p. 313 t
Geogr. novae, p. 460, édii. 165)8»

• -
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toit arrêté quelque tems dans ce pays,
pour des affaires de commerce.

On prétend que Philippe Beroalde,
l'ancien & Regiomontaiius ont été les
maîtres de Martin Behaim (i) 5 mais
il feroit diSficile de prouver que notre
Martin Behaim ait été le diSciple de

Hegiomontanus ? ( dont le vrai nom
étoit Jean Muller) qui ne Se rendit à

îsTurenberg qu'après l'année 1471 5 &£

qui y en 14-75 5 ah3-" à Rome ? où il
mourut l'année Suivante,

Cela peut encore moins être vrai re*

ïativement à Beroalde 5 né en i4^3 ?
Se mort en i5o5 5 qui ne quitta ja-?
niais l'Italie , fi ce n'eSt pendant un
court voyage qu'il fît à Paris (2). Et

il Serait toujours, invraisemblable . <§ç

iimplement Sondé Sur des conjectures
iiaSardées ? que Beroalde ait été le

.maître de notre Behaim . quand même

on pourr oit prouver que celui-ci ait paSSé
-à VéniSe en 14^7 y Se.qu'il Soit reSté eu

(1) Voyez Olfert Dapper, Befchryving van Ame*>

ri/ta, Antjlerdam 1673 ' f°^° 1 .°ù Martin Behaim
"eft dit """difciple "de Mohteregïus ou Kc'nigsberger.

( 2 ) Qli Scrittori à'Italia , del conte Giammaria

Maiiuchelli, voU II, Part. II. Brejcia 1760 t folie t

p. iOO|.
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- Italie juSqu'en 1476 , ainfi qu'il, en-

•avoit formé le projet.- J'ai découvert

par Sa correspondance avec Son oncle

Léonard Behaim 5 depuis i4-55 juS-*
squ'en 1479 ce ^'P 11 ,av°it ignoré

juSqu'ici ; Savoir', qu'il s'étoit adonné

au commerce, ainfi que cela étoit aSSe^

commun parmi la nobleSSe de ce tems»

là. Depuis la dernière de Ses lettres 9
datée d'ÂntorS ( Anvers ) , dans les

Pays-Bas , le 8 Juin 1479 , on ne

trouye plus rien de lui. Il Saut qu'il
fe Soit déjà rendu , en 1481, en Por-

, tugal, où régnoit alors AlphonSe Y". -

Avant d'aller plus loin , je dois dé=

truire.de conté qu'on a voulu, accré-

diter dans un dictionnaire allemand (i)?

que c'eSt Martin Behaim qui , en 14.60 ?
a découvert Sous ISabelle-, veuve du duc

Philippe HT de Bourgogne (2) ., l'île de

Fayal 1 Se qu'il l'a peuplée d'une co-=

lonie en 1466. Ces faits doivent plu»

(1) Nurnbergifcken Gelelirte Lexicon tmd Mun^he^
lufl-igungen.

(2, C'eft à tort que, dans un récit de Wueîfer ,
(De majoribus Oceani Infulis , p. IOI ), elle eft

appellée foeur de Jean 11 ; p'aifqu'elle étoit foeus
du roi Edouard ,, fou grand pèi'e»
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tôt être attribués au chevalier Job de

Huerter , Seigneur de Moerkirchen 7
& beau-père de notre Behaim ? ainfi

qu'il le dit lui-même, clairement Sur

Son globe terreStre (i). Ce ne Sut qu'en

%4&7 qu'ISabelle Se trouva veuve 5 &

Son fils , Charles le Hardi," âgé alors

de trente-quatre ans , prit les rèncs

du gouvernement Immédiatement après
la mort de Son père (2). Comment Se

pourroit-il donc qu'ISabelle eût Sait ,
comme reine régente , équiper 'un

vâiSSeau par Martin Behaim, qui, en

i4?9 1 SaiSoit. encore le commerce de

toile y comme il paroît par Sa lettre du

3 Juin , citée plus haut'?

Ce Sont Sans contredit les-Normands

qui les premiers paSSèrent aux Açores ,
dans le neuvième Siècle j & Suivant le

préfident de Thou , ce Sut Jean de

Betancourt qui le premier découvrit

ces îles , auxquelles on donna les noms

d'îles Tercères , d'îles Flamandes , &

d'îles aux "Autours. ( Ilhas dos Aço-
res ). Mais il fut plutôt le premier îeu~

(1) Voyez pages 532, 530., du tomel, de ce Recueil;

(2) Voyez Aligemeine Gefchchte der Fcreiwffm
HkdiTlaaîe, II, Tteil,_ î? j S. pag. tyy.
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dataire de Henri HI, l'oï de Caftîlle £,-
pour.les îles de Canarle (i).,

Les Portugais découvrirent en 1418
Porto Santo , Seen "1420 Madère (2) ,?
les deux-îles appellées fortunées. .

En i4.33 ils doublèrent -le Cap. de

BoSSadorouBojador, en Afrique , qu'on
avoit regardé juSqu'alors comme îe-
non plus ultpa de la navigation. Les.
îles Açores Surent découvertes dans
l'ordre Suivant :

Sainte-Marie ? le i5 Août i43a"?'
par GonSale "velho Cabrai. Ce Sut le

premier port dans lequel entra. Co-
lomb , le 18 Février i493 , lorSqu'il

(1) Barros , Decadas IIP, primeiras le AJïa
•

L. I; cap. XII. Juan Nunnez de. la'Penna ,. con.-

tjuifka y Antiguedades de las ïjlas de Gran Çanaria ,
Madrid 1676. 40. Glàs's, Hijlory of t/ie Canaridh

Ijlanis , chap. I. D. Jofef Viera y. Clavyo , Noticias
de la Hijtoria General de Las IJlas de Canada %
Madrid'. 1762; 4°. vol 1, pag. 268.
. {2") Eman. Çonftantini, ex urbe Funchal, Hif-
toria ïnfulx Materioe. , feu Madêra , Roma 1599 ,
40. Hijlorical Relation , ofthefirjl Difcovery , of the

^Ijïe of Maiera 1 tranflated from the Portuguefe, of
Francifco Akafarano , London x&jj ; 40. page if.
Dans le fécond volume de l'HiJhire & Mémoires
de l'Académie Royale des Sciences , pour l'année 1772- ,
( Paris 1776, 4 ) ; on trouve le voyage de-M. Bory"
à Madère,'où l'on. 11e compte aujourd'hui,e» tçat

que fept' mille habitans.



fot aSfailîi par une tempête a Son ?=•«*
tour d'Amérique.

Saint-Michel , que-Cabrai découvrrX
auffi ? le 8 Mai i444*

Tercère entre les années i444 ®-

i45d.
-

Saint-George & la GracieùSe en 1450
& i45i.

On-ne petit pas fixer avec certitude la.
découverte des îles de Flores & Corva )
mais on Sait cependant qu'elles étoieut

déjà connues en' i449* -

Pico & Fayal furent découvertes

par des marins dé ..Saint-George & de
ïa GracieùSe (i). La première colonie

qui peupla ces .deux îles étoit compo«_
fée de .Flamands , qui Surent conduits
en 1466 dans l'île de" Pico , par Job

(3) M. de-Murr femhle contredire ici ce qu'il, a
avancé auxpagés 532 & 330 du Tome I de ce F.ecucd ,
où il allure pofirivement, d'après ce qui efl marqué far
le globe terreftre de Behaim , que ce fut le chevalier
Job d.e Heurter- qui- découvrit & peupla d'une colonie
de Flamands les îles de Pico & , de Fayal. Cela
ne s'accorde de même pas avec ce que "dit Macros ,

que M. de Murr va citer dans le moment.!, qui
affure_ que le joj. Ajpjipnfe .V. accorda., en 1449.,
à l'infant don Henri , la permiifion de faire palier
des colonies dans les fept îles des Autours (les Açores),
qui- étoient déjà découvertes, alars. Note au. Ira-
éu&eur.' - '

•.--'
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de Hùertef , dont la fille , Jeanne de

Macedo, époufa Martin Behaim.- Voyez
les pages 332. & 33p du premier voluma

de ce Recueil.
'

Barros (i) , le principal hiStorien de

la navigation portugaise , quiii'acon*
iiii ni Stiïvenius (2) , ni Tozen (3) 5
Son critique, dit, en parlant du proprié-»
taire des îles Açores : « On trouve

« dans les archives diplomatiques ?
« qu'en i44-9 ^e ro* AlphonSe V ?
» accorda à FînSant Don Henri, la

.» permiSSion d'envoyer des colonies

» dans -les Sept îles des Autours ,
",» qu'on avoit déjà découvertes alors.

J> On y avoit auSSi déjà tranSporté 7
». Sur

'
l'ordre qu'en avoit donné le

J> même infant <=quelque gros & menu

J> bétail Sur la flotte de l'amiral Gonl»

» zale Vehio. En114^7, le roi con«-

(1) D.ecadà,i'-I, -Lia. Il % cap. r*

(1) Joh. -Frid. Stuvenius, de vero novi "orhis

i'nyentore , dijfertatio hijiorico-critica. Francof. ai
•Manum 1714, 8°.-

-
{3) Chriitophe Colomb , le premier qui ait véri-

tablement découvert le Nouveau Monde , défeniu.
contre les prétentions non fondées de ceux qui vu-
kitt attribuer cet honneur à Améric Vejpuce &

à Martin Behaim , par L. Tozen , ( en allemand ) *
à Gottingen 17^1 , 8°.

'Tome lle V



»<„céda, ^TSon?Srère Ferdinand-- toutes
3?"les-îles qii'on. avoit- découvertes -iuS-,
» qu-'alops_5._a.yec. leurre haute;'. 'g£z baffe;
» juStice -y mais" avec quelques..reS^ricT;.

>£_: tions, x-epençLant. En •i460-, r,l'infant
j^Tjon Henri ^céda; à Son.neveu .JDOIÎ.;
» Eeî'dinand-," _qu'ilcavpit--adopté .ppur-
33 Ŝon: .fils ,. les^ îlès\de JeSus Se de ,1a;
» GracieùSe ,..& né. retàntjpeuil Jui que-
33 ce .qui. ,appa,rte_iiqrt^ .à;. l'ordre,.-, du
» -phriSt , doiit IL.étoit le ^protecteur,,
y> Le roi ratifia .cette- ceSfion. à-LI1V
33 b̂onne le .deux .Septembre de la,mêmek
?3

"
année, ». c.., .'. ;.; . _.=;- _. ^ v;' ..,

c_Antqiue, Herrera .domine,-?iC dans -Sa

description, des iles;Acpiies,,pubhpe^u
i.582. .&,v.i5i>3„,: pageri6jL,;?. un récit

de, J.eui;.-,découverte j .mais, ûl; n'y .•_Sai£

aucune:',mejition^ de./_,Martin ;:Behaini^
-,_},âiis,, une .ancienne" capte y hollaii-

doife. de JuStè JJanEerts , cette île de

Fayal- eft -placée- exactement au-deffotis -

de l'île de. .Flores\\ Elle doit-.foai-> nom

dé-Pavai au- e'rand nombre' de"-hêtres

.qii'bh y à trouvés'.
" '" "

:.'s '",\ -'.,,..,.,<.
- -On.préfère, eii-généra-F, les étrangers

pour
" Sair'e de' pareilles

1
.decouyèrtësY

33;,C'eSt -ainfi ., t. dit . Barros i(i ) ,'qu'A.n-*.
r-<'ïçfAc ïhïaéas JiîT% )>nmiifds "dï'Ajia, &4 ïjoançT

T— \ \ . . . '\'
V f\\ -I,H-O -.



H^kàmk dé
1

•K-bËei,':uri""'c;oflij3atrîotê'i"dre

»"Chrlftôplie Colombe, découvrit.' l'île

i^^dfe'Sàin&JâdqtiesV'pI'ès'lë'C'ap'Vërd _;
s', au"' 'gôuv'eïneîneiït de1'ilaqiiellë

' •"féé

s^SuécefSeUrs Ônt'eù" p'àrt'f &r Un" cef^
'» "tàin- 'JeW-Bàptifte y 'François dè'iia-
»- tioliV'pbSSédà; Fîlù-d'ë' Mkyo', -8âiJob

^Butra:.}
1

( "e'ëSt" ainfi"que
1les

~
Portu-

»^gais éciiventlembin'de" Huerter) ?-
» le beau-pèrë

1
dé''Martin'Behaim y

33'":eut''!ëiïJ *pdSSeSfioiî
' 'une; autre \lié ?

ôs'appéHéè'-Fâyalvj5. Voilà pourquoi'on'
a peintvTuï

' le' globe
•de "Behaiih -,:-près

de j cette' ' !île' y des 3
p'avihbns avec les?

armés 1de la'vîH'ê'de'-'NùYehberg'' & eeïles-
de !la- famille °de-' -"Behaim.. <H ' '; J--'; • -'; :

?•*J3ahs! lâ":yle 1"dei l'infant- 'Don '" Heh«s

ri-1( i) -y on 'trouve -,:idèpuisda :page-3 ï"8j

_fyfqu'àda'p'âgë^SSS'Y -Un'c î deSçriptioni
Sort* détaillée-Me "dk déc'ouverte,~'& -de 1

de, _BaË,ros.i--£ra I^ifio'a^ ^$28, folio* Aïïl corno^/t*
toni'o' de IVôZZefeu Raturai 'iinh'â dejcubena^a flha
de Santiago , de que feus fuccejfores tinhano parte
âa capitania ^&~~hum Joano- Baptifta , Frances ds-

Napaon , tinha a Ilha de Mayo , & Jos BUTB.A
FL-ArME-NGO^OTJïRA-iDQ'F'AY-ArL; F>ccada primeira^
h;AIlri cap:-Xh-foL\ ^6y.êy Em Lifboa 1-6a 8 y fol .r-

«-()!-> Vidav.rdo- ï/fflMeri-D^/~Hsnr-iija»,~ipef-'Càndiàa
Tmîit-ilnô, -, (».le père, jG&p-he.;Freir;e.-5- de-la* cona*

gregation des'SOratoriens). £/TJ Liposc-iy^-^^^
•

y - .Va
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|.a population des îles Açores , dansîa-?

quelle il n'eSt cependant Sait aucune"
-mention que Martin Behaim y ait eu
la moindre part. A la page 335 , le
donataire actuel d'alors de l'île de

Fayal, eSt appelle lorge de Utra Fla~

rnengo 5 e de illujïre afcendencia _,• &

l'on y ajoute que ce Sut lui qui le pre-
mier forma cette colonie , dont l'infant

lui céda la propriété (î).
Suivant les plus nouvelles defcrip-

tions (a') que nous ayons de l'île de

Fayal, fa population actuelle fe monte

à quinze mille âmes, en douze pa-"
roifies _, dont le tiers appartiennent à la

ville de Horta , fituée Sur la côte occiden

taie, avec un bon port. Les habitans

pafSent pour des gens honnêtes , Sa-

ges ", laborieux, & font mieux vêtus

que ceux de 1 île de Madère. On y
cultive du froment, du maïs & du bon

lin.,, qui eSt Sort long.
Il Se pourrait que le nem de Horid,

(i) o quai lançaya entano as pfimeiras linhas
à prcvapano , que Ihe coutem por mercè do Infante.

, (z) Dans le fécond volume du Voyage du capi*
saine Çook autour du monde % m Ï771 , jufqu'm

l7.7S, y^ 1' ^oréfU .
-
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que porte cette ville de File de Fayal y
vienne originairement de- Huerter , qui

'y eonduifit la première colonie , Sans

que cela détruife néanmoins l'idée de

la ville aux jardins. LinSchoten ( i )
dit que, de Son tems , la langue fia-?

mande étoit abSobimeiit ignorée des

inSulaires de cette île , Se qu'ils.ne paiv
Soient que le portugais 5 niais que ce-"

pendant ils aimoient à voir les habi--

tans des'• Pays-Bas, qu'ils rëgaretoient
comme les compatriotes de leurs an»
cêtres.

Comme Çhriftophe Colomb demeura
en Portugal depuis 1471 jufqu'en 1484,
& qu'il paroît fort probable qu'il

- a'

connu notre Martin Behaim (2) , je
crois devoir indiquer exactement les
Sources où l'on a puifé l'idée que ce
dernier a eu part à la découverte de-

l'Amérique , & même à celle du Dé-,

trait de-Magellan.

ÇhriStpphe Colomb , de Terra RoSSa ?

()).v Linfchoten , Noevigat. cap. 97 , page 118.

(2) C'eft peut-être de Martin Behaim , que Co-
lomb "apprit, que la mer jetta un jour fur la côte
d'une des îles Açores , deux, corps morts avec de
fort larges _iacés. , .^ .

Va



avoit epoufé-, :eri- i>47--i )'& Lisbonne,^
la •

fille'-d-'un-ii'Capitaine -.de-.vaiSSeaiï-

portugais , -
appè-lié Fsartheleml <-Re-refr

trello-'y'- que-' le---prince.• Henri-- de. -Portu-,

gaix avoit- -
employé^ pour Sa^.première]

"expédition-- aux Indes v(i).YCette,- de^

înoiSelle Se. "nommoit Philippine. :,Mon
ïiiz ; PereSt'rellaC Colomb-,- qui T- par •ce.

moyen
--, -.eut en' -

poSSeSfion. les., Gar tesi

nautiques Se les -journaux; de:;Son,he,au^

père-(2)-,-pariit pourd'ASi-ique ? $& G,on«j
©lut ^

•"de :plufieurs- caufea >?>qib'.ËUotirant

-, (i)-"B&tr6ss:CDtca4\:i'f'-L.- l~,-caps^) ^•"dit-r»
et que ce -Pe^eflreRa-îfut d'-ab^qrd, gentil-homme ,à la-
cour-de -fon frère, l'infant don, Juan'j & que peu
de', tems -avant ^ah'-"de-143Ô ,-Db'h Henri'Jui*;coiinV'

uh' vaifleau- ,-va-^eç-: du.-4u0n.de,-^iour;, &rjnerc;un,ej
colonie dans J'Jl.e de^Porto'-Santo. .

(2)" C'eft'ofeià ^ qû'efl: '-verîu îé; conté 'qu'un 'cè'r- 1

eaî'ft cflpiraïne.xte-'-'vaifféauS, que. Je yjent cd'Eit.-fi.ViO.it-,

çhaffé vers up pays totalenjerit inconnu, étoit'mort 1
chez~ Chriffo'phe Colomb"","Sc , lui ''avoit"" la'i-ffé:'le -

journal & lès cartes nautiques'de-foiijvojf'Ageîbornerai
eil,.'lÈ .ptemjer, qui;, cire csl^, comme, un .fait., ( HJf
ibria de las IndiaSj Peut. I , fol. \o f.a'j'-, 'Ôviedo ,

( H.'jl. General de las Iniias.. Salamanca , IÇ4> >

fol. L. II, -cap: Tlifol". -3% a~) , affure que" ce n'eiir-

qu'un conte fait à plaifir, que Bengon a copié-
tandis quë'-Stu^ênius-, ~{'Eh'- vifo novi-- éî-bi-s \inyeh'

tore, 'cap.'Vl'i V(JVj j'é'V page 4.6*)^-;&'goutté - la

chbfe jufqu'a'vouloir '-que ce J
-navigateur -étoit-.notre

'

Martin'Behaim^ qixi*-eependi.n.£ -.à'-yéfcu-encore devx'-

ynois après Colombe. . . => -' <c-.. -.4



(fri|, ,. ^ /__f

toujours-dîreclëmejit'vei^d'ouè
-véfsPo'céaiT Atlantique /o'hpar viendrait

'à1--découvrir ""de iî-buvélîesv"teA"ësl"^l"'"esJ'

poSa , en i4$2^ Son pjojétr'âtpSéfia^'âë
^Gênès-^ SiiqîS.tfie?(i^:;';;q%f'ne î'ecbuta.

'-qîoiïrf-:--!! s'adieSSa ehfùité'/eh^î^SÏ^ f
^uan-fëëohd 1, ToP'd'è" 'Pdrtû'g^^'/quî ,
-â:: cëcqu'îl Crut^-^dëyértniieux^'lë"'cbl'iy'
%1'oltré

1
f- -niais -'ce|tè; MeniS;ciie^'jftî"t"'j""'d§

liïêm-e 5
hnîubtU^Ure--, ^à:'"c"àtfSe-t"quer|ë

prôj'è't-': cLë-'-"îGblônfli,'rlvebOTt' Uniquçiuëiit
-fêndé'y :à:-'èe -qtf'cM •pTCtehdôit^ m d(|à
-rêveries àê Marc-^Pauî Y'tehclîafrf l'île

"

deCIpango , c'eSt-à-dire ,, le Japoii,^)"!
-'--:"Ou:lfSâvèrdâhs VMcoiiceïfô's HSJ les

. raifons:qui ^étoûfnèrënfDrègp^jOrtiz^
-évêqUe'de. CèutaY--'â;iîïîHquè ;fësYCôïr
ïiïtfçrâphës B-èderisUe 'Se" Jofépfiè''

1
cfe

pretei-d'-M-eilîefeii-' propblîtlorïs^dV" Go* -

lomb y dont, je refus étoit, principalag

,.;(f),Herrera, Hi$K-àe las^In&as.zOccidmzales^^ycé
CAd. f,~.ii. ï, ,«&k,-7;a; &-: M>;Bcjb"ext&E'-si.iff?/îc!irjf
^p Pjâmérique... . .-j-' j_ -,;», .;-_:•> • t i-.-co;? :•.--.':«>

1 "(2). yfj Décodas III y prinieirasr. de\ Afia-,;-&<ci
'D.e£riIsJL,,IÏI. cgpiKl. Stuvenjus festromp'é, ,eaxli-fànî^
cap. Vlj '^2,\,..pag. 46,, .:qu?ili,iiybi.tcO-ffect &s--îfei^s

yjîces pour, la dé couverte,de î'.A.miriqri'eià AiphonfeW
"(3). ,-lCafcojicelïqs-t Jfida. tiefRçdonnIUan.elifvgàniiW

ÏÏë-'P'prfijîgath "En Jtgadrid- •il&içjîi&.-$ Ui>..i-Iv"î~ ^ as~--- "
V4
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ment - fondé Sur l'ignorance abfohxe
où l'on étoit en Portugal Sur les terres

Inconnues alors de la partie occiden-

tale du globe (i).
Cette circonstance Semble prouver

que Martin- Behaim , qui , dans ce

tems-là, Se trouvoit à Lisbonne, &

qui étoit particulièrement connu de

Hoderlgue & de JoSephe , ainfi que de

Colomb même , n'avoit alors aucune

idée de la découverte d'un nouveau

monde j car Sans cela il aurait Sans .
doute appuyé le projet de ce der-

Si1er.

Ce grand homme quitta avec indi-

gnation les Portugais , & débarqua «

en 1484? en ESpagne. Il fit partir dans

le même tems Son frère Bartheleml

pour l'Angleterre , vers le roi Henri VIL

(1) Colomb étoit déjà en cofrefpondance épifto-
laire avec Marc Paul,' fur la découverte des pays
inconnues de ia partie Occidentale, du globej en

13474. Marc Paul penfoit que les premières terresqu'ori
devoir découvrir , feroient la Cathai ou la"Chine , &

l'empire du grand Cham. Voyez Herrera , Decad. I,
£.. I, cap J II , -pag. 3 , 4; & c'.ejtï. auffi exactement
de cette manière que cela eft marqué fur le globe
gerreflre de Behaim , oit le Cathai fe "trouve fîtué
Vis-à-vis des îles Açores. Voyez le planifphère qui
git à la lin du premier volume de notre Recueil.



(3i3-; .
Au bout de Sept ans, Colomb voulut

auffi quitter l'Efpagne , où il éprou-
voit Sans ceSfe de nouvelles diSficultés,

pour aller en Angleterre joindre Son

frère , dont il n' avoit pas entendu

parler depuis tout ce tems. Celui-ci

avoit été pillé par des corSaires , &

tenu , pendant quelques années , eri

priSon avant que d'arriver à Londres.
L'éditeur anglois des voyages de

Hakluyt cite les vers Suivans qui étoient

écrits Sur la carte du globe terreStre

dont.Barthélemi Colomb fit préSent au
roi d'Angleterre , Henri VII, Je i3

Février 1488.

.JanuacuîPatriaeJî, nomencuiBartholomtzus{i) >

Çilumbus de Tara rubrâ y opus edidit illud

Londonus, ann.o domini 1480 atqut infuper
arzno

Oclavo 5 dechnâque die cum tatiâ menjis
F.elruarii. Laudes Çhrijlo cantcntur abunde.

Cependant le ciel avoit arrêté que ce

(1) Barthelemi Colomb , qui étoit bon géographe &

qui connoiflbitparfaitement la navigation, fe trouvoit
encore abfent lorfque fon frère revint d'Amérique.
Colomb ne le revit qu'au bout de treize ans.
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feroit' PEfpâgrie -qui retireroltr.- le* frxSk
<Le la-patienc.e &;des-études.de.Golbmh»

_D.on. Jiïan Ferez ..-de.Marchena "^prieur
dû couvent des:.F-r,ajioifcanis-:d.e B-abl~

day^près jde Palos,-. où Colomb avoit

"fait élever. -fes .enSans ~, le ••Sollicita ..de

4iSSérer .defqueiques:jours Son voyage-. II

©ut mênie^'-la hardieSSe d?éGrir.eà la reine

qui <;.dans Geiemsdà.^ Se.trouvoit-à S-anfca-
iFé. J3pn4ia- ISabelle £$, direi -xb.PerèzV de

^parler-- à-'Calenibi* Après;;pltifieur5j longs
délais 'y.Qiîifit- .enfin -la .conquête tdè lajvilÎB
de Grenade;, A4onz.o àe:-..Q.ninmniiIa:,
i^ontrôlêtiK-'dès&iances deIa_Ç.aftiHe ,;:&
'Louis de Santangel, receveur desvîi-ér
venus eccléfiaStiques ? en Arragon ?
firent-deifi- -vives -Soffieitatieiis^.que- l'are

fant-g. .ISabe.lle.-Se. daiSSaVpërS«.adei\.. de

^;ajpp,eller.,Colpnib -j|U-i^Sert-i-pi|.Vâït;ïdéja
à quelques lieues en mer. ILarriva le

D'Abglet'erre^i-'s'étoit rendu •-à-'-P-ari-s-,
- ou~'cè "fuie

de la bouche de Charles VIII, qu'il apprit la première
nouvelle de la découverte du Nouveau Mpnde_p.ari fon

trere"; jqui," avaïft d!entreprendrelonTecond voyage,
avoit laiifé une 'lettre cachetée pour lui. Ferdinand
luf-donirarîTois—vaifTeau>rri!^-nie%>ri?r^re^~fè retïoîP

Vôrent dans le port "d'ïfabeile" ?~-.en 14^94.. \Çblomb
'îïonrfria •Ton fi;ei"e"'Adeia'ntacièr'?

1
c'cfl^-dlre'^~jieute=

ii'àiît-jjénérai"'£ê'toute rinàèYBâïtheiemT m'oùrui"'à'

îtpamola, en 1514. . ,,„ , ,. ^



te, Les-jîrais^.de .iPexpé^^pn _montèrerit
feulement, à environ quatre-viusttdix

milles livres de France: & L'on, don*-

Sia. trois mauvais .yaiSSeaux. à Colomb,
avec deSquels, Il-init .à>:la voilé dej?a*î
losàle 3 Ao.ût i é-Q& , & qu'il ramena

Iieufe^uSeniqnt leii ESpagne ? après ayp,^
fait" la découvertei-dunoûveau nxondëï „

lvLës'iournaux briffinauxt.deColomb!, de

Pinzon , d Ojeda, d'Ovando j'deiJBalJipa
"

de Ponce deLéon.s.d'Herfaaiidpz, de .Cor-

doue, de 'Cortez-i &o. ,. Se trouvent}-,
toûiî dans 1g., cabinet dès- 'ârchi:ves^dQ
la couronne"! à.-.Siniahcas ,,.. à deux»

lieues de VaJ.lad.ohdl Les , char très \ &

les. diplômes, _des affaires „ de 1 Ameri*

grande chambre, Se forment huit cens

Soixante - treize, gras, paquets,,; que M."

Robertfôri a vainement cherche a-.con-

iulter; Il eit néanmoins a pnélumer quei
Jrlerrera & îbohs en aui\oiit.iait, dans le

tems., le depouiliepient\ convenable.
Mais il lereit a iounaiter du on-puipar-

Venirv adaire^des recherches dans les

archives^ de, iaYoouroiine, de Portugal,,
pi...lorre doYTomboi On y trouveîpit-
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èertainement des reiiSeignemens ina«.

ïiuScrits Sur Huerter de Murkirchen,
ou Moerkirchen , Sur Martin. Behaim ,
& Sur Ses fils.

îsTotre navigateur doit déjà avoir pof«
fédé:des connoiSSances mathématiques
Se nautiques, avant de paSSer en Por-

tugal , en 1480 y mais il n'eSt pas
îiéceSSaire pour cela de prétendre qu'il
fût le diSciple 4e Regiomontanus ou de

Beroalde.

Cependant il eSt certain que ? comme
hon coSmographe , il a eu quelque part
à la découverte de l'uSagé de l'aftrd-
îabe pour la navigation. .

Ut minore cum èrrahdi période

îgnotum. mare navigari pqjjèt, Roderi-
co" Ê> Jofepho , M&dicis Juis 5. nec non

Marthio Bohenio , ea'cztate peritiffimis
mathemaûcis injunxii, Joannes II , ut

àdhibito inter Je conjîlio s excogitareni

aliquîd 5 qno nautoe, cuijîim ncivium _s
lie et in nojlro novoqut pzlago. .^'Hutius-

dirigèrent, ut vel abjiracli à nous ftde-
ribus 5 cognitifque litoribus $ quam cali

ac pzlagi partem temrmt 5 aliquo modo

cognofcerenti iipojîindefejjum ftudium$'
longamaue meditationem ajlrolabium ».

Ihjlrumtntum y quodante ajîronomï<z tan?



à^jË infevyiebat ? utïliori inventa ad ni-*' _

v/gandi artem , maximo navigantiuni
toriîmodô s trarijlulere _,•q^uod beneficium
iota ..Europa Joanni debert , ïnficiarî _
zzo7zï3o/e/?.Emman..Tellefius Sylvius (i)
Marchio Alegretenfis , de rébus gejiis
Joannis IL. ~Lu/ïtanorûm Régis ( Hagoe.
Çom. iy i %. 4. ) p. $$. Gebauer s Hip~
ioire de Portugal y page 10,3- (c).
. Cela eSt confirmé par Pierre Mat-
thieu (2) , & par le Savant JéSuite
MaSfei ? dans fori hiStoire des In-
des (3).

S'il étoit démontré que notre _Be-
haim eût eu pour maître le célèbre

RegiomontanUs j qui
-demeura à Nu-

renberg depuis f année 147.1 juSqu'eiï
1.475 , on pourroit alors Soupçonner
que c'eSt de lui qu'il avoit appris
FuSage de Son mé'téoroScope , ou de
l'inStrument propre à meSurer'les lon-

(1) C'eft le feul écrivain Portugais qui faffe men-
tion de Martin Behaim.

(.2) Petrus Matthei, in Nous ad Jus Canonicum s
ad VII, Décrétai, L, Tit.- IX, de Infulis novi orb'.s *
pag. 80, élit. Francofs lypo, fol.

(3) Joli." Pétri Mafféi-, S. J. (Mort en 1603 )",
Hiftoriarum Indicarum $ Lik. I ? pag. |i , éait.
Jtfeneut ^ in - 4°,



gïtudès et 1 ieâ latitudes , par lenioyeii

Vm^,,d^êàH^àrè,iJfeùnpW5fia^Bdeî
PMëiîïee ( mèêra£'IHùl OEr?1^
àliiii qu'il- Te dit - dans une-lettre* au.-
cardinal batiarion: .ttejnmnoiitaiius a"

nMîâire.yHqtii"'>Se frBu^e^ dànsp l^éHitioif
de Ses--o3U%rèTs-fàiïè *à"WùrénDerè , en"

*' '1 c ï" '"1 s'il ^i ~\
I -951 (2) '.Quoique ilën Soit' _,il eit à croire

éjfne!feehainfétoit-!)arVenu%\ perrectï'oii^
n%i l'iîSafee u!éï-'aStrolibe nîann, âiiifi que

1

l'a obServé depuis peu M.< Walèïfàrf

frS(i_JpJ^anrAis,-d.e,^6gim$rj.fpi -,-J^ffMi^ÂremrÀndiJfî^
patrgm É?~dom..'Éeffarioneni yçardinalem "hicenàrn ac

€bHfMhàhhpolhakihi fW 'èolnpo/ïùone'-'®- û[ù "cùjuV
dfl-ifiiMetmmfdapiù^Gévie fcctrerfe'^roave àJaTuâe;-
'des Cluvres- de Werner, imprimés 'in-fblm à J&*.

fenbêrg-, en 1^14. Ces'.teuvres turent réimprimées
ig.14.0j f-en tyfy^.WWaej:'^^éc'ritf"*lia -ïriême^^eiiiq

' -

dô'rif'le'îiiariùfcrït"tomba , après la mort de Wêr-
ner . -entre les mains de Gëorsre Hartmann, qui,
«E=f^-4i=7 eiTTirpreient.au célèbre" matliematicien ,
Georçe Joachim', furnommé-, rXheiicus-.

-
^ r -

-rfezl} ffiAJ'oh;^e^ibm^ntâîiûS"'-,''-?iScrrpW*déitdr\iieto^
aflrouibio armillari, régula ma.'gïïa''PtQtêiVâïca"bdcjt*'-
Iptpw 'sajlroiamiïo ,* & ~'vbfirvatkm£its" Vbwitiifumr

' ?

.- ij>y-Thê-^P!gindî 'tëfirokômîcà. ^ObfiWatîbis -^madiû-
-in a courfe of a Vpyage- lôwards" ilîe' South poli" aÀ3.\'

rptind \kc<* world'% jin'his ''mafefby'J; fhip'i" th'è'Refébx^
non .and'the Adyemûrenhyyç z^~ïyff', (Jy'W-illiariT
.Wales', F. R. S1.' and William B%fyTji tSmM/p

1777 3 iTl"4°-



"qîju îé'\ regardes comine\Un diSeï_ple- û&\

Regiomontanus. Cet écrivain?, a" çp-%

pendant, .,mieu-x-r,;connu -le ,-<chevalier

B^ehaim-que- ne Parfait "M, Robèrtfon.-.

M-Autant >il.paroît vrai -que Martin Be- •

haini-a .eu part à-.l'inventiôu -de -l'uSàge.
de. l'aStrolabe-uppliqué à la- navigation r
autant-e£t, Sàux'.le, conte,Sbndé.'Sur- un

paSfagë-màlànterprêté.-de la chroniquer?
de-, .Sçhédel ,r- ,.que-c'eft..Behaim-.qui: a-

Sait la. découverte, des -îles ,ÂGores-;buu

des, Autours , .8e<qui, y a., conduit .une-

colonie sde 'Flamands"'-., lors de -Son - Se-,

coud-"voyage- dans- l'océan Atlantique fë

juSqu.'-à, ces -îles.-, -.qui.?, dansvla,--Suite r
Surent, vifitées par ChriStophe-.Colomb ?%

qui des; ,iit":G,ôiin'Qit3:e ^.qu'ilr.a: même

été .juSqu'aii. détroit,, cqhuu=aujourd'Iruî:-
Sous le:-nom- de,Détroit de Ma-ffiellan ;:

&.~qu5IS 3k d'bn-ng. dieu -a cette:- -décou-?,

veix|é par une ^cartec."niai-inev.que..Mar
aellanïidoit.. avôhvvu ~dan-s~dé - cabinet

du -roi 'de Ç-qrtugafi .\.,^ ?,..^ \V-.---.---.\\

%.1NCe,,Sait.fuppqSé fa. été. principalement
açcréditéparl^^agênSè.ildans :£on S&çris^

P,ary.ntalibus Bi GEORGi.,qFfî--iB,.J3ehaiîno>

diçalis. Altdq.r/ii<s, iSSï.jhl-^.pag^ „,i 6^

l;_7 ^inais Sur-tout dans .Sa. Peralibro -

rum j,uyenilium,rS^.nop$ II'ifcorioÊ, univer-



faits Part. III» pàg. $%J< JNorïBj

iè$$. 8°.
; ,« CriStophorus Golombus , ex Palef"
s? trella. 3 flirpe Plàcenîina , oriiindus s &
33pojieaïigurioe. incola , cura prias tri
33- Madera irifiila, ubi conficiendis ac de-
33 lineandis chartis geographicis vaca-
3> batyjîve fuoptt ingenio 5 «£ £7'<2£vz>*

s? ajlronomiât., cofmôgraphioe, & pfyfccs
33gnarus yjîve indicio habito a MARTIN o
» BOHEMO j autant Hifpani diclitant _,.

.33 #£ AlphonSo Sanchez de Helva ,
33 nauclero 5 qui forte inciderat in ifi~
» Julam y pofiea Dominicam d'iciam ,
33 cogitavit de navigations, in Indiam
33 occidentalem 33.

Mutuatus fini vefba haSenus alle-

-gàta ex pnzclafo Opère Joannis-BaptiS-
t£e Riccioli 5 quod geographiam &

hydrographiam rtfbmatum il le infcripjity
& ejus q'uidem fol. _£?:_>.b. (1). At-

que hic commodùm occajîo mihi offrtur $
docendi rem pulchemmam cS* hacte~
nus ignoratam 3 quce. non tantum ad

pàtrix mets. s Ueribefgcz 5 civitatis pri-
marioe.} fed $? univerpz Germania: lau-
dem vehemënterpertineiy qùamque porro

{1) Lib.- III, cap. i% , Bonon. i£6i , -in-fol.' -
nef cire



(3ài)

nef cire turpe foret. Nimirum 5 ille Mar«
tinus Bohemus , de qiio credidit Ric-

ciolus , fieri poluiffe , ut is anfam de-
derit CoLijjsïBO felicis illius ? qua Novi
Orbis infulas detexit, expeditionis Juf
ùipiendoe y Psforibergtnfîs fuit 3 antiqua.
ibi & nobtliffîma 5 Behaimorum , quod
Bohemorum alii énunciarunt s & etiam-

num enunciant 5 familia s cujus ramus

nwper Baronatus dignitate auBus ejl 9

pâtre Martino , matre Agnete Sebaldi
•
Schopperi_/z/i<z , genitus. Is<tmm 5 ciim a

ttneris unguiculis. non telluris tantàm.

faciem s terrejlnbv.s mar .timifque iti-

neribus diligentijjîmtz fptculaïus effet s

fed & &d coelum £f Jîdera contemplanda-
animum elevajfet «, pofcremo JSabellae ,
Joannis , Lujiîanioe. Régis sfiliez-y quoe.

pofi obitum conjugis Philippi Burgùndi

cognomtnto Boni , rerum dominàbatur 9

operam fuam addixit, .&' ab ea navim

impetravit s qua occidentahs oceani hac~
'tenus cognitos terminas & fines s prez-
terveSus 5 primus pofl hominum mémo-
riam 3 • Payaient infulam.y fago arbore s

quant Lufîtani Faya voyant 5 ac unde

apptllatio ci hoe-fit ? abundantem r*pe~
fit. JNec minus pofiea finitimas infulas s
ùno nomine. ab accipitrunv ibi nidifican-'
, lo me il* X



( 322 )
îium multitudine Azores dictas ( Luf~>
tahi eniîn accipitres hoc vocabulo ?Jfé-
runt y (y Galli quoque in

'
avxupiis s

yerbum -eSSor <S>eSiorer adhibent ) de-
texit 3 ac Flandrorum colonias s quorum

progenies in hune ufque diemfuperat , in
zis reliauit 5 unde & infuloe, illoe. alia ap-,

pellatione Flandriens, vocari caipcrunt.

Magis deinde per oceanum Atlanticum.
oberrans 5 ad illas infulas deîatus efi }

quas pofiea ChriStophorus Golumbus

exploravit publicavitque. Haclenus à -

me dicta nituntur indubia fide monurnen-

torum Reipubl. Floribergenjîs 9 quez euf-
todiuntur in archiva _,folio nimirum 119'
voluminis membranacei 3 de Patriciorum

Noribergenjîum origine , & fol. %8^ s
-J 7. I. Annaliùm Norib. M S. Amflius
hau(i

'
heze ex archivo privato famïlioe.

B ehaimicoe. 3 in quo exflat Martini Be«

î:ainri,_yzW Bohemi ver a imago depicla-
exfat globus ingens terre/Iris ab illo

confeclus s in quo minime quidem Aine-'

ricx. continens ? permultoe. tamen infuloe
Amerkanoe. plagez , per ingens oe.quor

fparfie, ? (ine titulo & nomine defignan-
tur : exftant documenta authentica } qui~
bus doceîur 5 Martinum duxijfe uxorem

Joaimam d#.Macedos Lufitanm regni.



( 323 )

Çûfiianei filiam 5 (S* decefjîjfe illum ~9
A. i5oS5 reliSo filio Martino 3 qui

NGrzbergam.fi contulit ad lares avitos.-

Quin ùr hoc Us docetur,' Maximilianum h •

imperatorem.. Martini expeditiones mi-

ratum , in hezc erupiffe vefba : Martino

Bohemo nemo unus imperli civium ma'

gis umquam peregrinaior fuit 5 ma.gifi~
que remotas orbis adivit regiones. Porro

fit apud Joannem Natalium Metel-
iani (i)-, Sequanum in Speculo Orbis

terrée -y circa finem op&rïs s mentio ta*-

huiez hydrographicoe. Martini Boliemî

(î) Son vrai nom étoit Jean Metalius Metellus*
Il mourut vers l'an 1590. Le titre du livre efl :

-
America, jive novus orbis , tabulis ceneis fecundum.
radoaes geographicas delineatus. Joli. .Metalius Me-
tellus , Sequanus , J. C. Vu doélrina proeftans longio-
reque vita dignijjîmus, orbis univerfi Tabulas hif-
iorico ainiclu ornare ftatuerai , fciens Hiftoriam nun-

quam Jatis laudatce artis geographicct effe oculum.
Ornavit itaque hiftoricaram rerum vefte aliquot Tabu-
las , quoz ipj'o adkuc in vivis agcnte typis evcu.fotfu.nt ,

multoque cum fruElu Jeguntur. Ingravefcente autem
atate morboque quo' fublatus eft , . lampadem amico

tvadidit, cujust cura Europcz , Afis & Afr'ice, antehac
tabulis editis nunc quoque accedunt dmericoe Jive
novi orbis tabula, non midoe. difcalciatoeque, fed pro
dignitate

'
meritoqut rerum hiftoricarum vefte ornàttz.

Colon. Agrippinoe , excud. Steph. Hemmerden , A. 1600 ,"

in-folio. Metellus avoit pris cela de la traduction
latine ou françoife de Benzon , qu'Urbain, Chaw-
S'eton publia à Genève en 1578 & ijyo.

• -



.(3*4) . .

quant Emmanuel , Lufitanioe. réx s în

jiio Mufeo affervavit s & in qua, locus
Moluccarum defignatus erat. Reperkur
infuper in AEnas Sylvii cardinalis , ac

p.ofiea fub nomme. Pli IL fummi pon-
tifias , ad Antonium cardinalcm. Hi-

lerdenfem libro , de Euro y cefub Fre«
derico III, imperatore fialu , in Mar-
tini Bohemi laudem s cap. XL1V? lo-
cus infignis quamvis s quod non àiffi-
mulo s infititius fe indudus P nec ujque-°
quaque Jibi confiante fermone exprejjùs s

aptus nihilo lecius multimodis ad con-
ciliandam dictis nofcrisfidem. Sic vero fe
habet: Anno Dom.M'.CCCC.LXXXTIÏ,

"

Joannes II- , Portugallas rex , altiSfî-
nii vir cordis , certas galeas' omnibus"
ad victum neceSSariis inStruxit : eaSque ,
ultra coltimnas Herculis ad meridiem,

-

verSus AEthiopiam , inveStigaturas ,
mifit. ProeSecit autem iris patronos duos ,
Jacobum Canum , PortugalenSern Se '

Martinum Bohemum , Sec.

Ce dernier paffage , en Caractère

Saint-AuguStin, a été pris dans la

chronique de Schedel ou le Libro Chro-
nicarum ? & inSéré , îong-tems après
la mort de Pie ÏI , qui décéda en.

1464 ? dans le quarante
-

quatrième



(3a5 )

/chapitre du traité de ce pape, DeEu«

ropez y fub Frederïco III, imperatore "3

Jiatu (1). Je tranfcrirai ici le paSSage en-
tier d'après le mariuScrit- autographe
de Schedel, qu'on conServe dansia bi-

bliothèque de la ville de Nurenberg.
Dans l'édition de Roburger, qui ini*

-prima cet ouvrage en 1490 , lorSquè
Martin Behaim' habitoit encore cette

'
ville, il Setrouve à la page CCXC.

Heinricus infans videns regni P'or~

îugdlie fines parvis limitibus continefi
cuviens regnum amvliare. oceanum hif-
pa-.icum furnmis vïribus ingredïtur fuafu
iy do3rina cofmo'graphorum fitus terre.
&1 maris nofcencium, inventifqùc mulds

& variis infulis .ab hôminibus nunquam
habitatis. Inter ceteras pr&claram infu-°
îarn non fne forum, letitia adnavîgat $
non tamen hôminibus habita.ta.fn fed

fontibus irriguam pingui gléba refertàm

nemorofam. Incolèndis hôminibus àp~
îam. Ad quam divcrft hominum gênera
colendam immifit. Inter tamen cetéros

fruclus aptiffima , efi ad prôcreandum

%ticcarum. Quod lanto feriore ibi num

(r) Frelierius , Çorgoris Rerum Gcfman , Tome II.

X 3



'

(3a6)

'

lofificitur ni univerfa Europa çuccaro
plus folido habundet, Nomen infuie
jWadera cf. Inde qiiccarum de Madcra»
Invenit fe alias infulas quamplures
quas habitari baptir^arique hôminibus

fecit ut infula Sancli Georii ? Fayal s
de Pico 5 quarum unam hôminibus &l~

manis ex Flandria habitaildam concefiït.
Feracem trilici. Annis vero pqfierioj-i-
èus ut .anno Domini 1^.8^. loannes

fècundus Portugalie rex altijjîmi vir
cordis certas galeas omnibus ad vïctufn

îleceffariis infiruxit eafque ultra çolumnas
Pterculis ad meridiem verfus Ethiopiam
învefiigaturas mifit. Proefecii autem. his

patronos duos lacobum'Canum Portuga-
lenfem fe Martinum Bohemum hominem

Germanum ex Nurmberga fuperioris Ger-

maîïioe de bonaBohemoru.mfamilianatum.'
Hominem inquam in cognofcendofitu terre

peritijjîmum marifque pacientiffimum^

Quique Ptolomei longîtudines fe latitudi-*

nés in occtdente ad unguem e'xeprimento.
Longevaque navigatione novit. Hii duo

hono deorum aufpicio mare méridionale

fulcantes à littore non longe tvagantes

fuperato circulo equinoxiali in alterum
orbem excepti fiunt. Ubi ipfîs fiantibus
primtem yerfus umbra ad meridiem (g



'.. .. <3a7) ... . ..
âextram protçiebatur. Aperuert ïgitûr

fia induflria. alium orbem haclenus no-

bis incognilum fe multis annis à nullis

quant januenfibus licet frufîra ïempta-
'

tum. PeraBa autem hujufmodi nayiga-
tione vicefimo fexto ménfe reverfi fient

Portugaliam pluribus oh calidifRmi
ezris impatienliam mortuis. In fignum .
autem portavère piper s grana paradifiy

multaque alia que Longum ejjè rece'nfere»

Àpefto illo orbe magna piperis quan-
titas Flandrio-m verfus vehitur. Et licet
non fit adeo rugofam ut orientale tamen

acumen formani fe omnia ut verumpiper
proe, fe fert. Multa ea de re fcribendafo-

'

rem que ne tedii arguar ? bono refpedu
omifi* , -

Ce paSSage entier eSt ajouté par une
autre main dans le manuScrit original
de la chronique de Schedel. Dans la.
traduction allemande de ce livré , que

George Alt finit le 5 octobre 1490,
on ne trouve pas dans le manuScrit
ces lignes , qui doivent y avoir été in-

tercalées pendant qu'on en imprimoit
la traduction allemande ^ mais Sche-

del ne peut pas en avoir été l'auteur ?

puiSqu'il- mourut en i 514-
Le réSumé "de ce paSSage Se- borne ?

X 4



(3a8)
ainfi que M. le conSeiller Gebauer (i)
Se M.'leproSeSSeur Tozen (2) l'ont re-

marqué , Se comme j'en Suis parfaite-
ment d'accord avec eux .• « Que le
33 roi de Portugal, Juan II, fit partir,
53 en i483, Jacques Canus , portugais
» de nation , & Martin Behaim de
.33 Nurenberg, avec quelques galères
>> pour l'Ethiopie $ qu'Us furent- dans
» la mer du Sud , à peu de diStance
» de la côté , & qu'après avoir paSfé
?> la ligne ils arrivèrent dans le nou-

p veau monde , .où, quand ils rêgar-
a> dolent vers l'Orient, leur ombre tom-
33 boit vers le midi à leur droite _;que
» dans cette Situation ils découvrirent
» de nouvelles terres inconnues juS-
53 qu'alors, qui, pendant long-lems n'a-
si voient été cherchées par aucun peuple,
53 fi ce ii'eSt par les Génois ( 3 ) , & cela
a> même Sans. Succès j enfin , qu'après

-
^ 1 ) Voyez le premier volume de ce Recueil f

g'age 318,,
(2) Voyez le titre du livre du profeffeur Tozen,

à-la note 3 de la p«'ge ^oj , de ce volume.

(3) Antoine, Bartheiemi & Antoine de Nolle.

Barros, Decada I, L. II, c. 1 , & L. III, c. il.

Ce paifage eft cite plus haut à la page 306 , de ce

yolume.
" "

- .-:'•_,



( 329 )
»' une navigation de vingt-Six m'ois, ils

33 revinrent en Portugal , Se que pour-
33 preuve de ce qu'ils avançoient à

« cet égard, ils rapportèrent du poivre
T> Se de la rnallaguette 33.

-
Qui eSt-ce qui ne s'apperçoit pas en

HSant avec attention ce paSSage , qui
fe trouve inféré dans, le livre De Eu-

rope fub Friderico , imperator , d'AE»

neas Sylvius , qui l'a pris dans la chro-

nique de Schedel , qu'il ne peut pas y
être queStion de la paille du globe

auquel on à donné enfuite le nom d'A*

mérique , bu , en particulier , celui de

Bréfil. Il eSt connu que Diegue Can a

pouSSé plus avant la navigation des

Portugais , qui juSqu'alors n'avoient pas

paSSé la Guinée, & que dès l'an 14$4 ( ^c

non en 1490 ) il découvrit le royaume
de Congo y découverte dont je Serai

mention plus bas , lorSque je parlerai

plus particuhèrenient de la navigation
de Martin Behaim, en Afrique:

C'eSt à ces paSSages , mal interprétés ',"

qu'il Saut attribuer tous les, Saux récits-'

par leSquels on a défiguré l'hiStoire
de notre célèbre navigateur. Quelques,
écrivains , peu SatisSaits d'avancer qu'il
B. été le premier qui ait découvert



l'Amérique',' lui attribuent .auffi la
connoiSSance de la découverte du fa-

meux Détroit de Ferdinand Magellan ,
faite en 1019. C'eft Guillaume Poftel

qui le premier avança ces faits. Dans

deux de fes ouvrages, il donne au Dé»

-iroit. de Magellan le nom de Frétant

''Martini Bohemi. IF Se pourroit qu'il
êenoit cela de Jérôme Benzon , dont le

livre n'étoit pas encore imprimé alors.

Dans Sa Cofmographica difciplina (i)>
il dit :
. Exceptione brevifjime tradelur 3 quod

prczter Aufirali polo fubfe3a.ni a ut

pfoximam 5 fe prezter Chamafîoe. fe
Atlantidis aufiralis fugafefe refpicien-
lia s quez ultra cequatorem prominent ,
hezc quidem ad 54 gradum s ubi efê
iVIartini Bohemi fretuni ? à Magaglia-
nefio Lufttano alias nuncupatum s illa.

autem ad j^ _, ubi eft Bônez Spei pro<-
mohtorium } tota

'
jterreni orbis faciès

contihuo fere ? prezter duas maris rup~
lutas j iraa'u 5 ab ortu in occafum , fe
contra ad aquilonarem mundi partent eft
elevaià.

- (1) BafîL; 1561 , 4, & Lugd. Bat. 1636 , 16-
'faite teru càp. II, pag, 22.



"

(33i)
Dans le premier livre De Unîver-,

Rtate, on lit : Eft aliquid foli adhuc

incogniti fub poloantipodum noftrorums

five meridiano , quod quidquid, id eft ?

ipfi Atlantidi t qui fere cohxret 5 ad

fretum Martini Bohemi confungemus ,
eo qui de novo orbe efi ( i ). Dans le

Second livre PoStel répète ce qu'il vient
de dire (2), Patèi autem novus orbis a

polo inpolum continue , prezterquam ubi

frangitur femel infreto Martini Bohemi

&d 5 5 gràdum ultra, atquatorem , qua.
ad_circumdandum orbem tranfîvit Ma-

galanes 9 qui inde ad Moluccas her

fecit,
Après ce livre de PoStel ', Benzoïî

donna Son Hifioria del mondo nuôvo , la-

quale traita délie ifole, fe mari nuova-
mentè riirôvaù s e délie nuove citta da

lui proprio vedute per aqua-e per terra-
in quattordici anni 5 Libfi III In Ve-
netia s apprejfo Francefco Rompa'zetto
i565 Se i5_72. 8 , qu'il dédia au pape
Pie. IV. Ce livre Sut imprimé en latin

(î) Guil. Poftelli, àe Uniyerfitate , Liber. Pàrifiis
Sjé3 , 4, lib. I/, Lugd. Bat. 163j ,- ediC terti
lib. II, pag. 37.

'

(a) 'Ibi'i., page 256, _ . . - • ;
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à-Genève, en i5j8 , r58i ,' i5'86 £
-1600 & 1670 , in-S°. y Sous le titre
de : Novcz Orbis hiftoriez 3. ù e. Rerum
ab Hifpanis in India occidentali hac-
lenus geftarum s ù? de acerbo iltorum
in- eas génies dominatu 3 hbri très 3,

primum ab Hieronymo Benzone italïco

Jermone confcriptoe. 5 nunc in latinuni

iranflatez fe notis illuftratez ab Urhano

Calvetone (1). Celui-ci traduifit auSfî
ce livre eïi françois. Il y en a des édi-

tions de i5_79 ^-e 10"'oo ; z'«-8°. En

allemand , Benzon parut à Basle -en

ÏSJQ y infolio. Kai'l Vermander le pu*
blia en hollandois à AmSterdam y en
Ï65O. 4°' Une"

"
traduction angloiSe de

l'ouvrage de Benzon Sut miSe'au jour à

Londres , en 162.6 y in-folio y traduc-

tion qu'on a inférée dans le tome IV ?,

page 1448 de la nouvelle édition de

îa collection des voyages de Purchas P
faite in-40' 5 à Londres , en iyi3.

Dans l'ouvrage de Benzon il. n'eft

pas fait mention' de Martin Behaim j

(1) Le comte Mazzuchelli , n'a pas fu que .cette

traduction latine, de Chauveton exiftôit. Voyez Glè

Scrittori d'Italia del conte Giammaria Mazzuchelli ?
Vol. II ? f: II _, p, ^oj

1
j artic' "Benzonù
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mais il eft parlé de ce navigateur dang--
les- remarques latines de Chauveton 9'
ch. -14 du hvre III, où il eSt dit :

ÎHujus ffeti obfervatio Magtllano tri-

butnda eft s nam reliquamm Jiavium pToe.°
fecli fretum effe negabant , fe Jînum
dumtaxat effe cenfebant. Magellanus
tamen fretum iftic effe norat, quia , ut

fertur, ( c'eft ce qu'il avoit peut-être-
entendu dire de PoStel.) , in chiirta

marina-adnotatum viderat, dcfcripta ah,

ivfigni quodara nauclero 3 cui nomen Mar« -

tirius Bohemus, quant Lufitaniez rex

info Mufeo- adfervûbat.
-' Voilà ce que Théodore de Bry a Sait

copier auSfi dans fon America (Irancof
ad Mezn 1694, 1^96 Se 1599 , fol.) 9
Part. IF"3 pag. 66 \ Se c'eft de lui que
Fa pris Levinus Hullius , dans le fixlème

volume de fa collection de .viiigt-iix
voyages "par mer, dans la defcription
de la navigation de Magellan , "-( 'JNu-

renbérg 16.04, 4)- -
'

~. Dans la-traduction fi-ancoiSe de Ben-

zon , de 157.9 , il eft dit, page i36 s
«. Et .fut caufe le général. Magellanes-?
» que le dit eftroit fe trouva, parce
33 que tous les capitaines, des autres
» navires eftoyeixt de contraire opinion^
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T & diScyent , que c'étoit quelque
33 golSe , qui n'avoit point d'iSSue. Mais
» le général Sçavoit bien qu'il y en
33 avoit un, parce que (à ce que Fou
» dit) , il l'avoit veu marqué dans une
33 carte marine qu'avoit Saite un grand
33 pilote , nommé Martin de Bohême,
33 laquelle eStôit dans le cabinet du
33 roi de Portugal 33.M. Tozen Se trompe
donc , quand il dit, page 80 , que ces
mots ne Se trouvent pas dans la tra-
duction de Chauveton.

. C'eSt dans Chauveton que l'a pris
Metellus, cité . par WagenSeil ( 1 ) ,
Se fous les auteurs Suivans qui en ont

parlé ainfi, les.uns d'après les autres.

Eh un mot , c'eSt. Chauveton qui a

répandu le plus le conte de la décou-

verte du Détroit de Magellan par
Behaim. On n'en apperçoit abSolument

aucun indice Sur le globe que Behaim,
fit.en i4-92 ? ainfi qu'on peut le voir

par le planiSphère -qui s'en trouve à

la fiii-du premier volume de ce Recueil

Il eSt même abSolument invraisem-

blable , qu'après Son retour en Por-

to Yoyez{lus haut, page323.
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itigal ou plutôt, dans File :de .Fayal _J
Behaim ait pu avoir quelque notion
d'un détroit auquel aucun navigateur
n'.avoit penSé avant Magellan , & par.
conSéquent pas avant l'année 1519.

Marc Antoine PigaSetta a de même"
-

répandu le conte de la découverte de""

l'Amérique par Behaim , dans Son Itine~

rario'y ( Londfa i5855 4)- J'ignore 4x
dans la Rela^ione di Congo e délie
circonvicine -contrzde , traita dalli fcritti
e raggionamentedi Qdoardo Lopez, Por-

toghe^e per Philippo PigaSetta ,.( Roma,

1^91 3fol. fig. ) ,• il eft- dit quelque"
choSe de Martin Behaim ,, parce que
je n'ai jamais vu ce livre.

En îiSant donc dans i'Almanach de

Gottirigue : :« que ChriStophe Colomb ?
:J3 Génois } a découvert -en -1492 ,

"
la

33 quatrième partie du monde , • à la-^ .
» quelle l'Ingrate poStérité a donné le
33-nom 'd'Amérique, d'après Améric
33 VeSpuce , Florentin. "La *famille de

- 33 Behaim ," à Hurenberg , réclame cet
» honneur en faveur d'un de fes an-
» cêtres ?

*
nommé Martin

'
Behaim _,

» & s'appuie principalement Sur le
33 témoignage de PigaSetta ? écrivain
Î». eSpagnol ? qui yivoit .dans ce tems=
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33 là. Du moins paroît-il incontestable
73 que ce Martin Behaim a découvert
w le Bréfil, en i4§5 , Sous le règne
33 de Juan II , roi de Portugal. Il eft
33 mort à Lisbonne en i5o6 3>: en

îiSant, dis-je, ce paSSage, on ne peut
qu'être Surpris de ce qu'en 1778011 ait

prétendu que PigaSetta Soit un écrivain

eSpagnoi s qui a vécu du tems de Behaim,
& que Behaim ait Sait la découverte

du Bréfil en 1485.
Barros , qui parle d'une manière

exacte de l'expédition dé Magellan (1) ,
"ne dit pas un Seul mot de Martin

Behaim, ni de Sa carte. ,
Maintenant nous devons paSSer ,

Suivant l'ordre chronologique , au té-

moignage d'Herrera, auteur eSpagnoi.
Cet excellent hiStorien avance Sur de"

Simples ouï-dire , que Behaim étoit Por-

tugais , né dans l'île de Fayal, l'une des ,
Açores , & que ce Sut lui oui confirma'

^ / 1 -L

Colomb- dans Son projet (2)
• ce n eSt de

(1) Decaâa ttrceira, L. V, cap. 8 ., 9 > iOj

fol. 135
— 148, Lifboa . 1628-^/0/.

(2) Ant. de Herrera , Decadj. I], Lib. I-, c. 2 ,

p. 4. Y eÇia opinion le (Colomb) confirme Martin

de Bohemia, Portugues , fuo amigo , nùtural de la

ifla. d§ loyal, grand cofmôgrafo.
même
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même que , Sur Un faux

"
bruit, qu'il

lui Sait prendre -part à la découverte

du Détroit de Magellan (i).
' Varenlus (a) , fixe la première dé-*

couverte du détroit de Magellan à

l'année i5i3, & l'attribue à un cer-

tain VaSquez INTunnez de Valboa.:« Ma»
33 gellanus , •dit - il, primus invenit fe

navigaviî y anito 162.0 - : etfi Vafcus
ÏSFunius de Valboa prius > nempe anno
i'5i3 , illud animadvertiffe dicitur , cunî
ad auftralem regionem luftrandam ifthic
liavigaret, C'eSt ce même VaSquez , Se

non pas Martin Behaim,-dont il parle
dans le paragraphe Suivant du quator-
zième chapitre , deStiné à prouver que
l'Océan flue'toujours de l'Orient vers

l'Occident, Sous la zone appellée Tor-

ride., entre les deux tropiques, où il
dit : Sic per fretum Magellanis fer-*
tur mare ab Oriente in Occidentem mota

incitatifjimo yUt inde Magellanes , {yet

qui anle Magellanem , id detexit, ut

Votunt)3.conjecerit effe fretum, perquod ex.

(î) Decaia II y c. ij>, p. &6>

(2) Geograph, Genr.'cap. 12, pé 7", & cap, î4g.-
prod. 7 > p. no"", (dit, Niapol.

Tome II X
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'Atlanticb iii Pacificum Oceanum per-
pcniaiur*

Jean WuelSer (i) a dit la même
chôSe de notre Behaim, que ce que
WagenSeil avoit avancé d'après les pa-
piers de Samille , qui fe .trouvent dans
les archives de la ville de ISTurenberg.
Mais l'hiStoire & le globe de Behaim
détruiSent abSolument tous ces préten-
dus Saits , & prouvent qu'il n'a eu
aucune connoiSSance de l'Amérique.
Cependant je ne. prétends pas Soute-
nir , qu'il n'ait pas pu , recevoir dans
Filé de Fayal , où il a

"
demeuré de-

puis l'année 1494? juSqu'en i5o6?

quelque avis touchant la découverte
du ISTouveau. Monde, de même que

quelque indice du Détroit de Magellan.
MM. Schwarz (2), Moerl (3),°Biele-

. '
(i) Oral. de'MajorihusOceani Infulis , Korimberga,

s6pi , "8 , 98 5 ï02_. Omeis de Clans quibufdam
Ndrimb. p. 13.

'

-"-( 2 ) Differt. de Cokimnis Her-culis , Altodarfii

^749 > 4 > %• u^t- PopoWitfcli a auffi éclairci ce

paflage dans fes Recherches fur la mer. Nurenberg

1750 .- page-31.-
....

(3)Dom Joli. Sigifm. Moerlii Orat. ineug. de mentis

Moriniergenfium in Geographiam. .Cette differtation

fb'.trouve dans.lé Muftum £{oTicum-ij>. ïaje (^£it%

&rf *7î9i 4)«
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Seïd ( i ) -, Fuerer.( 2 ). & Will ( 3) , ne

diSent au Sond rien d'autre Sur le prin-
cipal point, que ce qu'on trouve chez

WagenSeil, Wuelfer , Stuvenius &

Doppelmayr.
Si Foii avoit eu recours aux écrivains

eSpagnols & portugais , on n'auroi'Ê

pas continué à débiter tant" d.e^ SauS-

fetés' Sur le "compte de Behaim.

, On ne trouve le nom de Martin

Behaim dans aucun écrivain portu-

gais , fi ce n'eft dans'Manuel Telles

de Sylva (4) jr. ni dans aucun hiStorien.

eSpagnoi, à l'exception d'Antoine Her-

rera, dans les deux endroits indiqués

plus haut,- aux pages 336 & 0^7 3 où il

dit, qu'il -s'appelloit Martin de Bohe-.

nie , qu'il étoit Portugais de nation ,
& né dans File de Fayal ( 5 ) j erreur

que M. RobertSqn a copiée dans Son

(1) De Bielefed, Progrès des Allemands dans les

Sciences , les 'Belles-Lettres & les Arts , ~ch. 3 , des

inventions & des' découvertes des Allemands, page.

( 2 ) Joli. Sigifm. Fuereri, Oratio de Martino

"Behaimo , dans te Mufetim Noricum, pag. 3 8 y - 400.

( 3 ) Dans le Nurenbergifchen Gelehrten Lexicon^"
Tome ~ 1 ~,p. 8,5- & dans le Mantbclujligungen.

(4) Voyez-plus liaut , à la page 316. „

'-'C?) Voyez plus kaut, à la page 336". . ...

X '3k
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Hiftoire de l'Amérique. Voici une notice
des principaux écrivains , qui ont parlé
du. Siècle dans lequel a vécu Martin
Behaim.

HiSTOUIEÎfS PoLTUGilS.

As Decadas III primûras de A fia
de Joano de Barros , em que fe tratam
os feytos de P ortuguefes , no defcobri-
mémo e conquifta dos mares e terras do

Oriente, depois do anno de 1412, ate
o de \62\6.Em Lisboa, i55i fe 1628,

fol. 3 vol. 17^6 3 fol. 3 vol. Les au-
tres Décades n'appartiennent pas à
cette époque. On les réimprime actuel-
lement , (en 1778), à Lisbonne.- • •,

Ce livre a été imprimé en eSpagnoi,.
à Madrid, en, 1616y in-fol y Se une
traduction" italienne d'AlphonSe.UUoa ?
en a été- publiée à Vénife , en 1662. ,""
i/z-40 y mais ce ne font que les deux

premières Décades. Il y en a de nou«
velles éditions de i6ri & 1661 , in~4°*

Barros eft le . meilleur hiStorien des
. G.randes-Indes , ainfi" que "H'errefa l'eSt

des Indes Occidentales.

Libros fegundo fe fexto da hiftoria
do àefcobrimmto c conquiftas de lnd0
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fehsPortuguefes. Por Fernando Lopez
"de CaStanheda.. Em Coimbra 1664? fol.
2. vol.

Ho tercio livro s &c. , 1662 yfol

Os livros quarto e quinto , ib. 1553 s

fol.
' ^

Anton. Galvao , Tratado dos defco-
hrimentos antiaos e modemos. Em Lisboa.

1701 ,,joL

Cronica que traciez da vida e grau-*
diffîmas virtudes do Chriftianiffimo Dom

Joano ho fegundo defte nome, Rey de

Portugal 3 feytapor Garcia de B_eSende.

Em Lisboa. 1696 yfol. Il en a paru une

édition augmentée "en 1622 , fol.

Damians de Go es , Hiftoria do Prin-*

cipe Dom Joàm II, eSt cité par Fran-

kenau , dans la Biblioth. Hfp,- Hift*
Gêner. Heraldica, page 81.

Rey es de Portugal 3 y emprefas Mili-
tares de Lufitanos. Por Luis Crello.

Em Lisboa 1624, 4°«

Colleçarti dos Documentos s Stàtutos
e Memorias da Academia real da Hiftoria.

Portugue^a, fec. _,•por Emanuel. TelLez

,de Sylva.. Em Lisboa 1721.3 &rc,9fol«
Si vol..
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Mémoires de Portugal, avec la Bî~

èliothèque de fis Hiftoriens y par le
chevalier d'Oliveira ,' à la Haye 174^ 5
S , 2 vol. ..-.

Cronica dos Jdeys de Portugal. Por
Duarte ISTunnez de Liano; Em Lisboa,

iyyû. 4. 2 vol.

Manoel Severini de Faria , Noticias

§,e Portugal, fec., nefta fegunda imprefi

fano , acrefcenxaâas pelo Padre , Joze
BarboSa. Em lisboa ij4° s f°t°

Bibliotheca Lufitania Hiftorica Cri-
tica e Chronologica, na quai fe corn-

prehende a noticia dos Authores Portu-

gue^es j e - das obras de compuferano
defcile o tempo da promulgaçaon da Ley s
da Graça ate o tempo présente. Por

Diogo"BarboSa Machado , Tom. I. Em
- -Lisboa . Occidental ^74l ? Tom. II $

jy4y s Tom, III , 1762g Toni. IV\

:%769,fol
" '

Dialogos de varia Hiftoria s em que

Jummariamente fe-referzm muitas coujas
antigaS de Efpanha ? e todas as nota-
veis que em Portugal acontecer.aon, em

.fias glcriofas
'
conquiftas antese def

vois de fer leventado.a dignidade real^
c outras muitas de outros Rey nos.s &£.#
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com os retraios de totos os Eeys de Portu-

gal. Em Coimbra 160.4 s §Q« ^S, Afigr

ElSTO-RîïIfS ESPAGS.OIS.

Epitome de la Bibliotheca Oriental 3?
Occidental, nautica y geographica de

Don Antonio de Léon Pinelo , anadino -

yemendado nuevamente enquefe contienefi

los Efritores, de las Indias Orientales

y Reinos convecinos. Por et Marqués- de

Torrenueva,En Madrid 17 oj, fol. 3 vols
D. Andres Gonzales Barica, Hifi

toriadores primitivos de las Indias Occi-
" dentales. En Madrid 1740 $fol. 3 >vol.

FranclSco Lopez de Gomara 1, la Ffifi
îoria général de las

'
Indias s hafta- èl

anno ï65i , fec. -Em Amberes 1664$.
12. Cette hiftoire des Indes Se trouve

auSfiinSérée dans le Second volume des;

Hiftoriadores de Barcia. Elle a été tr&?
duite en Italien à Vénife , en ï6j4 1
8°. ^ Se en François _par Fumée "? à

Paris 1.587, cinquième, édition.

Anton de FI errera- , Hiftoria ge-'
neral. des las Indias Occidentales ; 0 dé

los Hechos de los Caftellemos en las

Ifias y Tierra firme del Maf Oceano 3

defde el anno 1492", hafta el del

1664 9 Decada-y BQ. En Madrid 1601-4,
Y .4

'
V

"
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fol. 4 vol. Se 1728— iyZo;fol. 4 v-ol.
En François, par Nie. de la CoSta
2.660 , deux Décades. La troisième Dé-
cade parut en 1671 , & le reSce n'a

jamais vu le jour. En Anglois , Lonclon „

1740 ? 8 , 6 vol.
Anton de Serrera , CincoLibros de

la Hiftoria de Portugal, y conquifta de

las îflas de los Açores , en los anno s
de 1Ï82 y i583. En Madrid 1091, 4°,
Herrera parle , dans cet ouvrage , des

événemens qui eurent lieu en Portu-

gal , après la mort du roi Don Sébaf

tien, particulièrement dans le qua-
trième livre de l'expédition- contre les , '

îles Açores , qui s'étoient déclarées pour
Don Antoine , contre le roi Philippe II.

A la page 161 , il-donne une descrip-
tion de ces îles , & de leur première
découverte _; mais il n'y Sait, aucune

mention de Martin Behaim.
"

Vida y Hechos del Principe perfetto
~

Don Juan II s rey~de Portugal. Por.
CriStoval de Ferreira y Sympayo. En

-Madrid 1626 , 4°•
Vida y ayciones del re Don luan tl

fegundo de Portugal. Por Don AuguStin
Manuel y VaSconcellos. En Madrid

163^ y 4- En François \ à'Paris 164* e 8°.,
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DGII JoSeph Martinez de FrPuente f

Compendio de las Hiftorias. de los défi
cubrimentos 3 conquiftas , y guerras de
la India Oriental y fus Iftas ? des de

los Tiempos del infante Don Enrique
de Portugal, fu inventor , hafta el del

rey Don Phelipe III. Madrid 1681, 4°•'

HISTORIENS LATINS,

Pétri Martyiis, ab Angleria, Dé-

cades III, de rébus- Oceanicis , fe
-orbe

710V0. Edente S. Grynaeo., Bafil. i533,

fol. Décades 0Û0 Edente s R. Hakluyt.-

Parifis i6yS , 8°. La première édition
de ces Décades eSt de l'année i5i6»

.. Pétri Martyris , -Anglerii. Mediola-

nenfis 3 Protonotarii Apofiolici , atque
à coiifîliis rerum Indicarum ,- opus

epiftolarum. Compluti i53o , fol. Arnftt-
lod. 1670 _/o/, M. le proSeSSeur Sclilcezer
a tiré de cet ouvrage plufieurs lettres
concernant Colomb , qu'd a Sait im-

primer dans le dixième cahier de Sa

Çorrefpondance Epiftblaire , depuis la

page 207 , juSqu'à la page 226.

Emmanuel Tellefius Sylvius , Mar~

ehio Alegretenfis, de rébus geftis Johàn-
nis II9 Lufitanorum régis. kïagaez Co-r
mitis 1712 _, 4° » - - - - , -
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Hieron. OSorius-, de rébus Emma-*

nuelis s régis Lufîtaniaz, gfiis. Olyfi
fipponez i5ji 3 fol. Col. Agripp. 1672 9
8°. En Anglois , London 1762 y 8°. 2

volumes,
Antonii VaSconcelli, Soc. Jefu , Ana*

cephal&ofes's i 3 e, Summa capita acïorum
-

regum Lufitanioe. s Antverpiez 1621 s 4,
avec de Sort belles figures.

Lafitau, Hiftoire des Découvertes &*

Conquêtes des Portugais, dans le 2\'ou«
veau Monde, T. 1 çj II5 à Paris

i733, 40.
-
tiiftoriarum Lufilanarum libn âecem.

Au3ore Ferdinandb de Menezes , comité
de Ericeira , Ulifiipone 1734 ,' 4 ? 2

Volumes
Il Seroit bon de conSulter pmfîeurs

de ces livres , que je n'ai pas pu me

procurer , & de tâcher d'obtenir des

archives royales de Portugal, à LIS-
bonne , de nouveaux éclalrclSSemens
fur Martin Behaim , dont j'ai examiné

juSqu'ici l'hïftoire en critique , afin de

pouvoir mieux prouver ce qu'elle oSfre

d'exact & de vrai.

Martin Behaim Se trouveit à Anvers f
au mois de juin de l'année, i4-79«
C'eSt Sans doute dans cette ville.qu'il ût
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la conrioiSSance de quelques Flamands j

qui deineuroient dans Fîle de Fayal ou

dans celle de Pico , ou celle de Job

de Heurter même , & il Se rendit proba-
blement peu de tems après en Portu-

-gal, où il Se fit .-tellement aimer, par
Ses connoiSSances dans la coSnîo graphie,
qu'il Sut placé, en 1484 5 Sur la flotte
de Diego-Cam , pour aller Saire de

nouvelles découvertes en Afrique y les

propofitions de Colomb ayant été rejet-
tées l'année auparavant, à cauSe .que
îe roi croyoit devoir préSérer des avan-

tages réels, à des projets qu'on regar-
doit comme incertains. - ,:;•--

Les croiSades avoient donné aux

Européens de-fréquentes o'ccafions de
vifiter les côtés d'Afrique'. Les Nor-

mands, tentèrent en i365, de deScéndre

leSénégal,p"our éviterdepayer des droits
à la douane d'Alexandrie. Mais ce fut
i'infknt Don Henri ( 1 ) ,.qui par fa

(.1) L'infant Don Henri , duc de Vifeo , étoit

quatrième fils du roi Jean I , qui l'avoit eu de

Philippine de Lancaftre , .foeur de Henri VI, roi

d'Angleterre. Il eft mort le 13. novembre 1463,

•quoique Vafconcellos, prétende qu'il mourût dii
ans plutôt. Voyez Barros , Decad. I > Lib. I 8
<sap. 16.
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glorieuSe entreprise ouvrit principal
lement la route aux nouvelles expédi-
tions maritimes, en doublant le cap
Boyador ou BoSSador , & en découvrant
les îles Açores (i).

Le roi Juan II fit équiper, peu de
tems après Son avènement au trône ,
en 1481 , douze vaiSSeaux, pour con-

tinuer les découvertes qu'on venoit de

faire. Cette flotte fut confiée à,Don

Diegue Dazambuya (2). Les Portugais
élevèrent -fur la côte de Guinée le Sort

de Saint-George de la Mine ,. avec
la permiSfion de CaramanSa, prince du

pays ~ySe dans la Suite le roi changea
ce Sort en une ville.

Martin Behaim a,- comme témoin
• occulaire , indiqué Sur Son globe beau*

coup d'endroits découverts lors de la

Seconde expédition, Saite en 1484- J©

vais indiquer ici , les noms- de toute

la côte d'ASrique.-

L A CÔTE, DE I'AFSIQUI
SEPTENTRIONALE.

Targa, Alcadia, One, Oran, Boues j

O) Voyez plus haut , à la page 303.-
(2) Barros j Decad. I, L.-IZI, cap, 1 &" zi
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Alger (f) y Bôgîa, Bona,Bezzert, Car* -

tago , SIeSSa y" Corneras , Affrica j Ka*

thalia , Tunis, Ptoleniais, Sultan ,-un
roi de la Terre-Sainte , un prince qui'
pofféde plufieurs royaumes en Arabie,}
'..en Egypte fe à Damas.

Tripoli, Barbarum, Brata , las Ve- ;
chas , CaSar., ToSar, Dibiida ,.Bayda «,

Modebare, Ptoleniais, Vezeli , Salmos?
Çazalles j Porta Raraibà ,

-Torre de

Lorabo , Porto Vejo , Alexandria ?

Egyptus.
'

LA - CÔTE D'AFRIQUE JUSQU'AU CAÏ
DE BoNNE-EsPERANCE.

CaStel del Mare ? Agilon , le royaume
"

de Maroc. .
DeSerta , Gabo BoSSador.

Lazzaron, QUATRE ÎLES.

.Altas Montes , Torre Dareni , GieSo f
Bon, Rio de Oro? Cabo do Barbàro^,
iaaint-Mathia. )

-
, (i) Tout .ce qui eft ici. en caraclères italiques„

eft écrit fur le'globe-de Behaim en plus grandes
lettres , & avec de l'encre à'v.n rouge plus foncé.-
Le "royaume de'Congo ou de "Zayre, comme oiî
l'appelle quelquefois j ne fe tçoaye pas marqué
fer ce globe.
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• Cabô Bianco," Caftcl d'Argin ? Rio
de San - Johan , Genea , le royaume
Burburram (i) de Genea ,. (Guinée ) , le

royaume- d'Organ, C* eft jufque dans ce

pays ci que viennent tous les ans les Mau-
res de Tunis, avec leurs caravanes , pour,
avoir de Forgent. Ponta ( PROMONTOIRE
ou LANGUE DE TERRE) da Tofia, Os
Medos , Sancta in Monte ,' Anleroti,
As Palmas , Terra de Belzom , Cabo
de Cenega . Rio de Cenega, Rio de.,

Melli.
Cabo Verde , Rio de Jago , Rio di

Gambia, le roi Bab-arin de Gambai

Galof, Bogaba, de Sayres, Rio Grande ?'
Rio de CriStal, Rio de PiSchel.

Sera Lion. Cfi de ce pays qu'on

apporte en Portugal la malaguette __,
Rio de Galinas , Rio de Camboas.

Rio de Forzi al Borero,, Rio de

Palrna , Pinias , Terra Tfm.alaget, Cabo

CorSo , Àngra (BÂTE ) Vqua , Rio de."

Saint-André , Ponta ( LANGUE D.E

TERRE), da.. Redis , Séria Morena?

Angra de Ponaraca,. Cafte! fit Loro , -

ReSgate ( RANÇON ) da. Kave , Olig

{i )" Eor- Biraik Barrop } Dicsi, I, Lib. %
çap, o.
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de Saint-Martin , Bon de Naô ,

'
Rio

de San-Johan-BaptiSta , Très Pontas «,
Minera Quri, da Volem , Angra Tirin ?
Villa Freinta, Terra Bara, Villa Longa.,

Ripa, MonteRaSo , Le royaume, dé
. Mormelli y âeft dans ce royaume que croit

Vor que le roi de Portugal fait chercher.
- - Rio de Largo. Ce fleuve eft à dix-

huit cens lieues ou milles. Portugais 3 ou

douce cens milles d'Allemagne , de Lis-

bonne. Rio de Sclavos , Rio de For-
cada , Rio de Ramos, Rio de Behemo ,
Cavo FormoSo j Tiera da Peneto , Rio
da Sierra , Arigra de SteSano , GolSo
de Grano , Rio Boncero. Le pays da
roi de Furfur, où croît le poivre, que
le roi de Portugal a découvert en i485.

Cicurlus Equinocciahs.
Cabo de ,las Marenas , ( VIS-A-VIS )

Infula de Principe.
Serra di San Dominico, Angra do

Principe , Alcazar, Rio de Furna ?
Angra da Bacca, Terra de EStreas s
( VIS-A-VIS) InS. San - Thome (i).

(i) Cette île , & celles du Prince Se d'Amio-buon ,
étoient déjà découvertes fous le roi AipJionfe V s

'

en 1472.- Barros , Dccad. I, Lib. II, cap. 2 • ce

qui contredit néanmoins le rapport de Martin
Behaim > à la page- 333 du premier volume de ce

Recueil; pu il en'place la découverte en 1484. •
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Rio de Santa Maria , Cabo de Saîïîà

Catherinay'Caho Gonzale , Rio de San»

Mathia, Oraia de Judeo , Beia DeSeira,
Rio de San - Andrés (vis-A-VIS ) InSuîe

Martini, (QUATRE ÎLES). Item, dans

ce pays il fait été lorfque nous avons

l'hiver en Europe
• ù1 tous les oi[eaux

& quadrupèdes y font autrement faits

que les nôtres.' Il croît ici beaucoup
a ambre ,. qu.en .

Portugal on -
appelle.

Algallia.
Cabo de Cath'erina , Sera de Sancto

Spirito, Praia ( COTE OU BANC ) de

Imperator , Ponta de Bearo-, Angra
de Santa Marta, Golfo di San Nicolo $
Serra CoraSo da Corte Reial, GolSo de

ludeo, Ponta FormoSa, DeSerta d'A-

rena, Ponta Bianca , Golfo da San

Martin , Ponta FormoSa , GolSo das

Almadias , Rio de Patron, Rio _Pon-

derofo , Muoruodo , Rio da Madalena,

Angra Se Bio de Fernande-, Ponta de-

Miguel , InSula de Câpre. PLUS AVANT-

DANS LE PAYS ON LIT : Lune montes s

Abafia Ethiopia, Agifinba. Ici il y a

uhpûys fabloncux fe aride appelle Zone

Torride 5 77212/peuplé y fi ce n* eft. feule*
ment au côté où. Von peut

- avoir de

l'eau» . ...
Cabo
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Cabo Delta , Ponta Alta , 6 Graelî^

CaStel PoderoSo de San AuguStino _$
-

Angra Manga , Gabo de 1Lion , o Rio

Certo , Terra FragoSa. -C'EST LE^CAP ,
APPELLE DE BONNE-ESPÉRANCE , PAS

JUAN II, AUTREMENT NOMMÉ , LE CAP

DE LAS TORMENTAS-. ON V VOIT PEINT

LE PAVILLON'PORTUGAIS , ET AU-DESSUS

UN VAISSEAU AVEC GETTE INSCRIPTION I

« C'eSt ici que Surent plantées les

colonnes du roi de Portugal, le 18

janvier de Pan du Seigneur 1480 J>.
« L'an 1.484 1. après là naiSSance de

J. C. , l'illuStre Don Juan fit équiper
deux VaiSSeaux ». VOYEZ TOMEI, DE CE

RECUEIL , PAGE 334-
LE RESTE DE' 'LA CÔTE , JUSQU'AU*

Sinu Lagoa , EST MARQUÉE-DE LA

MANIÈRE SUIVANTE :

,
'

Monte Mgro , ( A CÔTÉ ) Lacaf tù $
ÎSTarbion , AgiSenba , BlaSSa, Illcon 9
Cabo Ponero , Terra AgUa, Bio de

Bethiehem, Pouarafzoni , Angra de.,
Gatlo , Roca, Rio de Hatâl, Orenas,
San Steffan , Bio dos Montes , Rïa

de Requiem, Cavo Ledo, Rio Tucu*

nero , Prom , San - Bartholomeo Viegô.
Dans ce pays il fiait été, quand nous

avons Ihiver en Europe t % firf<plft
Tome II

' ' '
7i
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fait lié che%_nous , ils ont l'hiver che^
eux. AU-DESSOUS IL Y A DE MÊME UN
VAISSEAU PEINT AVEC CES MOTS :

Oceanus maris afperi Meridionalis,,

ce JuSqu'ici Sont venus les vaiSSeaux.

portugais , qui y ont dreSSé leur
colonne ; Se au bout de dix-neuS mois

ils" oiit été de retour dans leur pays ».
Je crois devoir donner quelques éclair-

ciSSemens, concernant les lieux indiqués
fur ' le globe de Behaim , d'après ce

qui eft dit dans Barros , Dec. Iy
Lib. III3 cap. 2 Le roi ordonna qu'on

prît Sur. les vaiSSeaux des colonnes , de

pierre de la hauteur de deux hommes 9-
Sur lefquèlles on avoit Sculpté les armes

de Portugal.. Jùfqu'à ce tems-là , le

cap de Sainte-Catherine avoit été la

plus grande hauteur où l'on .eut

monté. Diego Cam ou Can , avança

juSqu'à l'embouchure du Zaïre , y dreSSa

ies colonnes ; ce qui fit qu'on donna

pendant long-'tems à cette rivière., le

nom de la Rivière des Colonnes, ( Rio

do Padrano,- Behaim écrit ,^ Rio.de

Patron), Se découvrit le royaume de

Congo. On peut conSulter Sur cela

fli'i/ioire Générale-de Voyages.
- --
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Le PONTA FORMOSA de Behaim ,

( voyez la page 35a ) , étoit Sans doute

l'île que Fernande del Po découvrit

en i4§ 5 , Se auquel on donna Son

nom. Il eSt queftion auffi Sur le globe
de Behaim , d'ANGRA ET de Rio FER-

NANDE.

Martin Behaim Sait mention de deux

caravelles , ( page 334 °^u premier
volume de ce Recueil). Ces deux na-

vires Surent' commandées par Diego'
Cam & Juan AlphonSe Davero ou

Daveiro (1). Ce dernier découvrit le

royaume de Bénin, à deux cens milles

du Fort Saint-George de la Miné, Se

apporta en Portugal le premier poivré
de Guinée. Behaim indique ANGRA

DE GATTO , (la Baye du Chat) , où

l'on établit une Sactoreïie, ainfi que
le dit Barros.
L Le royaume d'Organ de Behaim ?

porte chez Barros , ( Cap 4 ) ? ^e nonv

de royaume d'Ogan.
Behaim a auSfi penSé , Sur Son globe ?

à l'Ethiopie , pays- où l'on agrandit

" '
( I ) Vafconcellos , vida y acciones del Rey Don

Juan d fegundo , Libro VI. -'-.--

Z a
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les- découvertes en i486, Sous Barthe-
lemi Dias , principalement d'après les
cartes d'Afrique de Ptolémée 5 fur-tout
dans la partie occidentale de cette
contrée. Dias fit de même , conjointe-
ment avec fon Srère Pierre & l'infant Don

Juan, la découverte du cap de Bonne-

ESpérance, qu'ils ne doublèrent cepen*
dant point.

En i485. Martin Behaim Sut créé
chevalier du ChriSt, par le roi 5 mais

' il n'eSt pas poSfible que cela ait eu lieu

le 18 février, ainfi que le dit un écrit
allemand de ce tems-là : car il Se
trouvait encore un mois auparavant
fur la flotte à la pointe de l'Afrique.
ReSende (1), qui a tenu "notice des

.moindres circonstances du règne du roi

Juan FI, ne parle point de cette créa-

tion- cependant.il n'a pas oublié de

faire mention des honneurs Se dignités
accordés à Don Gonzale Vas de CaS-

îelbranco ) mais ni lui , ni Barros , ni

VaSconcellos, ni plufieurs autres écri-

• ( 2 ) Chronica que tracta da vida e p,randijjimas
viuudes do Chriftianifjïmo Dom Joano ho fegundo defte
fiome. —— Feyta por Garcia de Refende. Em, Lifboa

2jo6 ? folio, caj>. LIX , fol. $$ > è.



vains lie diSent rien de notre Behainî £

qui étoit coSmographe de la flotte,
Sur laquelle Se trouvoit peut-être auSfi

fon beau-père , Job de Huerter. Sui-

vant une tradition de Samille , le roi

de Portugal doit avoir dit de Behaim ,'
dans une lettre écrite de Sa propre
main : Quia perfpe3a nobis jatn diu

integritas tua nos inducit ad creden-

dujn , quod ubi tu es , eft perfona.
noftra, fec. ; ce qui eSt à peine croyable ,

quand on penSe au Silence que les

principaux hiStoriens portugais ont

gardé fur ce Sujet.
Le Portugal ne fut pas ingrat envers

les Allemands , qui lui avoient été de

quelque .utilité. Le 2 février i5o3s
Wolf Holzshuber, patrice de Nuren«

berg, reçut, pour récompenSe de Son

courage Se de fes importans Services ,
un diplôme, par lequel le, roi Emanuel
lui permettoit de porter dans fes armei*

ries une tête de Maure & la croix
de l'ordre du ChriSt. Cette permiSfîon
fut ratifiée en Saveur de cette illuStre

famille, par Charles-Quint ? eu, 1647'-
, Il ne paroît pas probable que Mar-
tin- Behaim fe foit enSuite trouvé

davantage aux . expéditions en ASri-

Z 3
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que (i); Il reSta à Fayal où il Se maria
en i486 , avec la fille de Job de Huerter,
{Jeanne de Macedo) , qui en 1480 j
j|ul donna un fils , Martin III.

En i401 5 °u même déjà en i4-qo-?
notre chevalier Se rendit à ISfurenberg »

pour y voir Sa famille.

Le 3 août.de l'année i4° 2 ? Colomb

mit à la voile de Palos , & découvrit

l'île Lucaye ? appellée Guanaliani, à

laqueUe il donna, le nom de San - SaF

vador. Dans un ouvrage Sort utile ?

imprimé ifn'y a pas long-tems à VeniSe"s
«on Sait mention de notre Behaim ,' dont

il y eit dit (2) % Sunt ?' qui Colonum s

(1) An-mois de mai- de •i?-annee-i4<57, Pedro de
Covillam" & rAlphonfe -de.Payy.a , partirent pour
aller faire de nouvelles découvertes. Ils prirent avec
eux une carte qui 'avoit été" faite d'après une map-
pemonde de -Calfa.dill.a , .evêque ;de Vifeo , .'bon

^iîronome. Peut-être êit-ce .cette cirie .qui pendoit
dans le cabinet' de Don Emanue-1, roi de' Portu-

gal-, & qu'on a attribuée sa notre Behaim.
En 1488 , Vas da Cunha &, Don Juan de Bemoin 9

"furent expédiés pour aller construire un fort fur la
«ivière de S.anaga; mais cette tentative fut infruc«
«ueufe." En'149.0, le toi fît partir ftuiz de Souft

pour le Congo.
'

' - (2) Fafli Plbvi Orhis, & ordinadomim 'apqflo.lica-
rum s ad Indias pertinenûum , breviarium cum adno*

tatiombut. Ofera D. Cyriaci Morelli * preftyteri ±.
elim in univerfitate Neo-Cordubenjî in Tuaimama £tp<>

fijfo.ris f p-tnmis 1776, 4. maj. g, 6\c



aliénas, tabulas fortitum Novuai Orhem

cogitaffe credant, five confe3ez ab arnica,

manu fuppeditatee liiez fini à Martino

Andalouza Cantabro %ab ignoti nominis

lufitano , five ab AlphonSo Sanehez de

liuelba , in Beztica nato. Le trois mars
"

de l'année Suivante Colomb -entra, a"

ReStelo ( aujourd'hui Bele-m) fui- le

Tage ', mais 11en Sortit bientôt ? après
avoir eu audience de- Juan H, qui le

reçut gracieuSement ? & le laiSSa-èn-'

fuite partir Sans -aucun obftacle pont

l'ESpagne.
• ' - * '

'-.-»'-'"

Martin Behaim ;mit,' -en- i4^?j - ^

Wurenberg ^ la. dernière main''-k: foïî

-globe terreStre ,-..qu'il avoit ^entrepris -d-è

.faire à la réquisition des trois principaux
"

:inagiStrats de cette ville 5 & eli' î4f$
B. arriva heureuSement en-Portugal^-%
.enSuite chez fon -beau-père„? ':da-n«--l?€Lë

-de/Fayal-. .-..;-_ -:: "* ' - .:
Le roi Don Juan II avoit une. grande

confiance en notre chevallier". En--14^4
il l'envoya en -Flandres -auprès -de -Son

iflls naturel, le prince -George-,"-à'qài
ilauroit defiré de iaiffer fa couronné, qui
méanmoins _pafla à.

'
do-n 'Em&ïauël« te

fils de Sa foeur. Behaim eut le malheur

Z 4
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d'être pris Sur mer , & fut conduit "-en

Angleterre, où il fit une maladie. S s

trouvant rétabli au bout de trois mois

il fe remit en mer , & tomba de' nou-

veau entré les mains d'un corSaire qui
le mena .en France. Après avoir paye
fa rançon, il Se rendit à Anvers Se a

Bruge , d'où il manda tous ces contre-

tems au Sénateur Michel Behaim, Son

coufiu , par une lettre du 11 mars •

i494 j mais qu'il n'expédia cependant

que dé Portugal, où il Sut .obligé de Se

rendre en hâte.

Après la mort du roi Don Juan *

arrivée- le 26 octobre x494 5 je ne

trouve plus rien de Behaim jufqu'en
%5Q6 5 qui eSt l'année de Sa mort. H

faut que depuis cette époque il n'ait

plus entretenu de correspondance
épiftolaire °f ayante alors reçu de Sa

famille tout ce qu'il pouvoit en pré-
-fcendr-eç

L'empereur Maxiniilien a rendu à Mar-
tin Behaim ce témoignage honorable z

Martino Bohemo nemo unus Imperiè
tiviutn magis umquam peregrtnatorfuit 3

magifque remotas adivit orbis régla*
vies.- .



Cependant on confcinuoït à faire de

grandes, découvertes, Yafco de Gaina

doubla , en ,1496 r le cap de Bonne-

Efpérance.
En i499 5 Don Emaziuel (né en

'
1469, & mort en 162.1 ) aujbiçcitus orien~

tes conquïfitionem Vafcuni Gainant-5

expéditions , clajjique.. Ju'mma cum po~

Ujiate. 'çroe.fccit, &c. (1).
Vincent Yauès Pinzon avoit déjà

fait 5 le ^4" janvier i5oo , la décou-

verte du cap du Confolàçaon ou dé

Saint Auguftin 5 & peu de.teins après
celle de P embouchure -du Maragiion 9

autrement:appelle la rivière des Ama«
zones (2).

15oo. In Jecunda deinde expéditions s
.Petro Alvaro Caprali prtzfecko patefacta.
ex occurpu ejl SanSxCruçis terra., qurn.
yulgato riomine appellata Bmjilia. (3)»:

(1) P. Àntonii Yafconcelli , Sc J. Anacephalxojes\
i. e. fumma- çapka aHoram regum Lujïtanm. Aatv»
.1621. 4. fig.pag.%6^.

' '

(2) Voyez P. Emmanuel Kodriguez, S. J. Ri'

Jacion del Maranrwn y Ama^onas.
"

(3) Vafcpucellos Anacephalccofts, &c»
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, - Cabrai découvrit le Brifil le 2,4 avril
î5oo (1).

Le roi D.on Emanuel fit- partir
Améric Yefpuce ? en iSoi ;.pour aller
faire de nouvelles expéditions dans la
mer du Sud. Ce navigateur eut le bon-
heur de faire , ie premier avril i5oa f
ïa première découverte (2) de la côte
de la province connue aujourd'hui
fous le nom.de Terra Firma.

En x5o55 Pierre de Ânaya fît con*
noitre ie Monomotapa aux Portu-

Il paroît que ,5.depuis fon rétour $
Martin Behaim avoit renoncé h toute

entreprise nouvelle 5 & cela .principa-
le jneat . à patrie de fou âge .avancé «

(1) Barro's , Dec. I, 'Lib* Zf% cap.
'

2 „ Çyz %
Mo.relïi, S. J. Fajli-Noyi .Grbis ,-p. ra. '--

(2) M. de Murr fe trompe fans doute ici ; car„
fuivant les meilleurs hiftoriens, ce furent Rodrigue .
de BafHdias & Jean dé la Cofa

'
qui , en faifanc

.voile directement vers POuefl, arrivèrent les premiers
à la côte de

'
Paria, & fuivant toujours ,1a même

dire&ion, découvrirent la province de Terra Firma t

depuis le cap Vêla jufqu'au golfe de J3arien. Il

eft vrai que Vefpuce prit ,, fans le favair , la

gnême route , & fit les mêmes découvertes", mais
ce ne fut qu'.après les" deux navigateurs que nous

S'eaons de nommer. NeH du Traduàleur.
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"En 1006 il fe rendit de ,1'ile -de- F^vaî
à Lisbonne 5 où il mourut le ^9 juil-
let de la même année (x) , ainfi que
cela- eft prouvé par des-^pièces âutheh-

•tiques- 'C'eft donc par erreur que cet

événement eft reculé au i-5 juillet

iSoj fur les armoiries mortuaires que
fon fils Martin a fait placer , en

Î5IO. , à la droite du grand autel dans

le choeur de l'églife de Sainte Cathe-

rine , à ISFurenberg (2). Martin Be-

haim eft enterré dans l'églife des Domi-

nicains à"Lisbonne.

La famille de Behaim poffède un

ancien portrait de Martin de Behaim

Un aiitreportrait en pied, moins ancien,

porte cette infcription :
'
Martihus Bohe*

mussNoriberg. EquesySereniffîmorum Jo«
hannis II. & Emanuelis, Lujitanioe Re~

(1) Martin Beliaim étoit né au moins en 1436';
par conféquent, il avoit foixante dix ans - lorfqu'il
mourut.

(2) On lit fur cet écu des armoiries de Beliaim :

IJO7 > Pfint-^tag, .nach. Jacoly. 29 juli. Starb. àer.

Geftreng. uni. vefi. her. Martin' Beliaim. Ritter. im

kynckreich, Ztv. Portugal, dem. Gott. Gnedig. Sey.
Les armes de la famille de Behaim , font un écu

eierce-feuille (Saitum Trifolinum) d'argent , portant
trois ©go'éiles parfémées d'étoilçs d'argent.
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gum, TAalaJîuSf fi» MathematicuS ïnjîgnîs.l
Obiit i5o6, làjahoîioe. (i).

. (i) Doppelmayr g mis le portrait de Martin
Beliaim fur ia mappemonde qu'il a donnée de
iôn globe dans un ouvrage Allemand, intitulé :
'JVac/iricht von Nurenbergijch.cn Mathanaticisi ua£

Kuenjllem E Tab, I, Note du TraducUur*
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'..DE LA CRITIQUE,

Fondée fur le fentiiriént intérieur

par M. ***. '

TRADUIT DE Ir ALLEMAND.

T .
' <

_§,L eft foït raïe que des ouvrages
peu volumineux offrent un chois d'ob-

fervations auffi importantes ? 8t d'une

utilité auffi générale qu'on en trouve
dans les B~èflexiohs critiques fur la

Poé/ze <S*far la Peinture de M. l'abbé

,du Bos. Cet auteur eft le Qùintilien
dés François. La grande préférence

qu'il accorde' à la critique fondée fur

le fentiment, à l'exclufîoii de la critique
d'analyfe à laquelle préfidel'efprit ? doit

néceffairementbleffertotis ceux qui font

un métier de cette dernière j. & il
it'eft pas douteux qu'ils cherche-
ront avec empreffement à tirer parti
de tout ce- qui, dans fon parallèle f

peut choquer les idées reçues. Il ne
fera donc pas tout-à-fait inutile de

défendre l'honneur de .cet eftimable-
écrivain , en expliquant fes principes
de manière, à en conftater la jufteiîe ?
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ainii.qiie lui-même a paru les. déter-
miner ailleurs. Ce fera une efpèce de

fupplément 5 deftiné non à corrip-er
cet auteur, ( car fon excellente doc-
trine mérite d'être généralement adop-
tée) ? mais à indiquer des applications 5
& à donner une idée jufte de fon opi-
nion « . qui ? au premier coup-d'oeil ,

peut paroître extraordinaire.

'Voici comment l'abbé du Bos s'exprime

( T. IL p.?>4'/' édition de Paris, 1770):
a> Il eft vrai de dire qu'un ouvrage , où
31 les règles effeutieiies feroient violées 5
35 ne fauroitplaire. Mais c'eft ce qu'on
« reconnoît mieux en jugeant joar Pim«
jj prefiîon que fait l'ouvrage , qu'en
» jugeant de cet ouvragé fur les

'
dif-

» fértations des critiques , qui con-
3> viennent rarement touchant l'im-
35 portance de cette règle. Âinfî , le
33 public éft capable de bien juger
3> des vers & des tableaux. fans ia-
» voir lès règles de la poéfie. & de la
* peinture ; car , comme -le dit Cicé-
« ron (1) 9 Omnes' taciîo qu'odam fenfh ,
»

fîn&.uïla arte aut ratio ne ? quû' Jïnt

(i) CUero , de Qratore .- lit. 3.
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» in arûhus acraùonibuspravâ aut ttBal
s>

dijudicani: Tous les hommes ? à l'aide
» du fentiment intérieur qui eft en
» eux, connoiffent ? faits favoir les

». règles , fi les productions des arts
3> font de bons on de mauvais ouvra-
>3 ges ç & fi le raifonnement qu'ils
3> entendent 9 conclut bien 33. Plus
haut 5 (p. 33G; ) cet auteur dit: « ISTôn-
» feulement le public juge d'un ôu-
3> vrage- fans intérêt ? mais il en juge
» encore ainfi qu'il en faut décider
3;. en générai 5 c'eft - à - dire j par la
* voie du fentiment ,

'
& fuivant l'im»

3> preffion que le poëme-oule tableau
33 font fur lui 33. .

Quiconque a réfléchi avec atten»
tion fur les révolutions que les ou-

.vrages de Part ont éprouvées -dans
tous les teins & dans tous les pays ?
aura remarqué que les opinions, à leur

égard ont toujours été partagées ? ou?
ce qui revient au même 5 que Virgile
a trouvé autant de froids amis y que
de zélés admirateurs. Si tous les hommes
naiffent avec le fentiment du beau ; Il

touspeuvent, en effet, fentir le mérite de?
l'Enéide , il faut croire que beaucoup
é'eirtr'eux étouffent la vois de leup
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Çûsur., ou qu'ils foient au moins, cou-

pables d'une partialité injufte 5 quoique
l'abbé du Bos prétende qu'ils n'en ont

point. Comment pourra-ton exjoliquer
cet énigme?

Examinons la chofe avec impartia-
lité & fans préjugé. Les hommes n'ont

pas toujours 5 peut-être même très-rare-
ment , ce vif fentiment dubeati& du par-
iait ? qu'on leur fuppofe communément 4

Non quïvis videt îmmodulata poetnatajudeX,
H D R.

Et quand même ils Pauroiënt , il 11'eft

pas moins vrai que les impreffions

produites par
-
l'objet qu'ils trouvent

beau ? diffèrent généralement entr'elles,

II y a une diverfité infinie dans la

manière d'être affecté & de fen tir : l'un .

préfère le badin âge naïf d'une chan-

fon anacréontique au vol hardi d'une

ode d'Horace ? ou à la marche plus
douce d'une élégie de Tibulle ; la

xnajefté & là profonde mélancolie de

la tragédie charment un autre j les

pafiions fublimes de l'épopée , les ris.

de la comédie ? la fatyre 5 le roman -

ont auffi leurs partifans. Or.? peut-on

dcfigiier
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tLéupriier tous les eoûts ? Si le fenti-

ment du beau étoit général & donné

à tous les hommes ^ la reffemblance

de leurs, goûts feroit parfaite ; & af-

fectés tous au même degré ? ils s'atta»

cheroient aux mêmes parties de l'art 1

niais le tempérament 9 l'habitude.9 &

mille circoiiftances locales établiffent
•cette grande diverfité. Il ne faut donc

pas efpérer de voir jamais dominer ce

goût général- 9 qui découvrira le beau ?

quelque foitle coftume fous lequel, il

puiffe fe préfenter. Un exemple fuffira

pour le prouver. Une tragédie an-

sloife affectera-t-elle autant un François

ou un Italien, qu'un An glois & un Aile-
xnand ? L'organifation de ces peuples eft

auffi différente que Pair qu'ils refpirent»

Beaucoup dé François lifeut les romans
de ïielding & de Bichardfoii avec une

indifférence qui étonne le lecteur al*

leniand. Les lettres de Fanny Buttler
& de Catesby , par Madame Bicco-*

boni plairont davantage aux François

que celles de Mifs Byron & de Clarifie

Harlowe. C'eft précifément le contraire

citez nous. Mais aurions-nous pour
.cela le droit de blâmer cette, nation

de la préférence qu'elle donne à Ha-».
Tome II, ASL
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cine fur Shakefpeare ? Ce feroit lui en

vouloir de ce qu'elle fe refuié à des
fenfations forcées 5 Contraires aufyftême
de fon genre nerveux 5 & au climat

qu'elle habite. Il eft prouvé que la feu-
fibilité du François eft plus facile à

émouvoir que celle de l'Allemand : le

haut tragique plonge celui-ci dans une

douce mélancolie $ il devient infuppor-
table à l'autre. -

Les hommes diffèrent non-feulement

entr'eux par la manière dé fentir j
mais il en exifte auffi beaucoup, qui ; par
toutes fortes de moyens ? font parvenus
à ne plus s'affecter de rien. Je con-

nois des érudits qui fe font gloire de

méprifer tout ce qui. peut émouvoir.*

Ils ne lifent les psôéfies dé Haller que
pour '-démontrer que fes idées & fes

raifonnemens font faux 5 & une ode

ne fauroit mériter la plus légère atten-

tion de leur part ? à moins qu'elle ne

contienne leur panégyrique. Dans tous

les lieux où des érudits de ce genre
donnent le ton 5 il eft auffi- rare de

trouver les oeuvres de Gefner dans la

main du jeune homme , qu'ailleurs ceux

de Dun & de Scot dans celle du beau

fexe. Il faut ranger dans cette claffe



tous ces commentateurs des anciens y

qui , fupérieûreinent verfés dans la

Coiinoiffance des mots', n'ont aucune

idée, ni aucun
'

fentiment du beau &

-du goût. On connoî't'l'épigfanimepar

laquelleHallertourne ces Meffieurslen

ridicule. H" en eft de même de ceux qui
en voient dans le monde que les hon»

neurs- & l'intérêt :

Centuries ftniorurn. agitant.expertîa'ffàgiù
. . HOR.

Uniquement fenfibles à ce qui flatte

leur fotte vanité- ou leur fordide ava»

rice ? ils font nuls pour tout le refte.

. Qu'on défalque à préfent cette fomme

de celle qu'on nomme le public , & il en

reftera peu de choie Î encore n'ayons-
nous pas tout dit.

Il fut un'tems où.-Hàns Sachs (i)

. (î) Ce poète allemand", cordonnier de fon mé-
tier , étoit né-à Nurenbefg en 1494 , •'& mourut
dans cette rilie en 1576. Outre trente-fept pièces
de théâtre , il a compofé-,- en quarante-deux "ans >
6048 pièces de poéfie; de tous genres , ainfi - que
nous l'apprend Morhoff'dans fon Traité de la lan-

gue & de la poéjîe Allemande > chapitre 7 ; fans

compter fesr manuferits' qui font confidérables. Ce

po'jte aroit du génie 7 de la facilité & de 1gclarjg'
(Ou et 3î
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étoit regardé en Allemagne comme îe

plus grand poëte de l'Europe : eft.-il pot
fible que le fentiment des hommes

puiffe être auffi groffier ?

A une autre époque Lohenftein (i)
réunit tous les fuffrages. Il fallut imi-
ter fon ftyle fade & précieux pour
plaire. Comment fe peut-il que le goût
des hommes foit auffi dépravé ?

dans fa diction , de forte qu'on lit encore avee

plàïûr fes productions. Il avoit eu pour maître en.

goéfie Léonard Nunnenbeefc , maître«chantre de Nu-

reuberg. Ses oeuvres complètes ont été imprimées
à î\Turenberg par George Weller, en cinq volumes

'in-folio , depuis 157Q---79. Note du TraJu&eur.

(1) Daniel Gafpar Lalienfrein étoït né en 1638,
confeilier & fyndic, de. la ville de Breflau. Ce

po'éie a eu de fort belles idées , mais
"

elles fe
-trouvent perdues .fous un amas de froides allégo-
ries, de tirades quî'ntefîenciées , d'obfcures applica-
tions , d'un ftyle figuré , & d'un vain- étalage d'é-
rudition claffiqué. Dans fes pièces de théâtre , fes

perfonnages raifonnent & differtent plus qu'ils n'a-

giffent , & fe perdent, dans des, ejomens vraiment

tragiques-, dans des lieux communs de "morale &

d'ennuyeufes métaphores ; de manière qu'on oublie
les âcTë'u'fs pour" entendre déclamer le po'éte. Il eil

également original comme profaieur
* mais cepen-

dant moins infupportable que dans fes vers. Son

•jértninius eil un roman héroïque & politique, qui ;
aux défauts ordinaires - de Lohenftein, joint celui -

d'être d'une longueur affamante. Il y a cependant

quelques beaux tableaux & d'un flyle mâle & con-
cis. Les oeuvres complètes de Loheiiftein ont été

imprimées 9 Bjeflau SE 1701. Npg$ du Trudae-*
ïeurc. .. . - •



On peut répondre à- la première

queftion 7 que les hommes fe conteiW

îent du mauvais -8c du médiocre , juf-

qu'à ce que leur goût foit épuré par de

meilleurs ouvrages } mais que répons
dre à la féconde ? Peut-on trouver des

beautés dans ce qui révolte naturelle*

ment ? Ce juge intérieur eft-il fi va-

riable ? que le beau & le laid lui cau«

•fent une fenfation également vive &

agréable ? Je ne m'étonne pas que Mil-

ton ait été plus généralement goûté chez

-nous après.la lecture des ouvrages dé

Gunther (i). Cet auteur ? malgré fes

•défauts511'étoit pas fans mérite 9 & de fon

Êemso'nneconnoïffoit rien de mieux 9fi ce

ai'eft peut-être les ouvrages d'0pitz(2j&

(-î) Jean Chrétien Gunther, né eji 1^95" à Strie»

gau » en Siléûe , fur la fin du fiecîe paffé', joi-
gnoit à un heureux génie, beaucoup de talent pour
la poéfie qui fit le malheur de.fa vie.; car fon

père , qui le defthïoit à l'état de médecin , le

Voyant toujours occupé des mufes , l'abandonna

&, le iaiffa périr de mifère à l'âge de vingt-huie
ans. On admire fur-tout de lui une ode fur la

yicloire que le prince Eugène remporta fur les

Turcs ; elle fe trouve traduite à la fuite de quel-

ques éditions du célèbre Jean-Baptifle ftouffeau. Il

s. auffi écrit cinq tragédies. Note au- Traducteur.

.. (2) Jean Opitz , qui, par fon génie & fes con-

Boiffances.-étendues} a .znérLté. le fui-nom de grand a

A a 3



«le quelques autres!-écrivains, dont le

langage furanné rendoit la lecture fati-

gante. Mais que la réunion de toutes les

extravagances qu'on trouve feulement

aux petites maifons 5 & le galimaîliias

qui caractèrifent les écrits de Lohen-

ftein . aient pu leur -mériter l'admiration

générale «,eft ^ en vérité ? un problême fi

extraordinaire ? qu'il nie paroît diffi-

cile à réfoudre. Dira-t-on qu'une na-

tion entière a été le jouet d'une ca-

bale ? Les nations les plus ^barbares

ïi'ont- rien d'auffi déraifonnable ç ni

rien d'auffi révoltant que -le font les

écrits de Lohenftein. On connorfc la

noble fimplicité de leurs chanfons qu'on
admire encore aujourd'hui. Que faut-il

par conséquent penfer du public alle-

mand , qui «,à Pépoque dont il s'agit, fe

regardoit comme" une nation civilifée ?

Si les fenfations des uns font fou-

vent groffières & dépravées ? celles des

étoit .né à Bunzlau, en Siléfie , en 1^97- ïl étoiï

auffi bon littérateur qu'excellent po'ète. On a de lui qua-
tre tragédies, & un Traité fur la profodie Allemande.
où il y a d'admirables règles fur l'art dramatique.
Opitz eft mort de la pefte, hifloriagraphe du roî

de Pologne , à Dantzick , en 1659. Ses oeuvres coni*

plètes ont été imprimées pour la première fois à-

Strasbourg, en 162,4. Note au Traducteur.
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autres font .beaucoup trop, délicates.

& beaucoup trop vives. Les cri-

tiques de profeffion fourniffent la preuve
de cette obferyation. C'eft un défaut

qui vient du jugement, & que le coeur

partage enfuite. Il y a des ouvrages
de génie qui exigent un efprit vafte
& créateur 5 par exemple , l'art de

çàractérifer les fpectres,lesmagiciennes,
les fées 5 8çc. ; 8c les Anglois furpaf-
fent en ce genre tous les autres peuples.
Que faut-il entendre par Yart de pein~
dre ? C'eft l'art de trouver dans la belle

nature des traits ? & de les employer
de manière à produire Pimpreffion la

plus vive fur l'imagination. Cependant
Horace ? quia traité ce fujet à fond-,
a-t-il jamais peine qu'on dût juger les

descriptions des poètes avec autant de

pédanterie que fe l'imaginent certains

critiques,, qui ofent refufer du génie à

Addifon ? parce qu'il fe fert de plu—
fleurs traits pour le même fujet 5 ou qui
blâment Pope d'avoir employé trois

périodes à la defeription des Alpes 5

que 5 fuivant leurs idées , il auroit pu
rendre en deux ? Ce qu'il y a de plai-
fant % c'eft qu'ils fe croient les feuls

A a 4
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maîtres d.e Part ? parce qu'ils favent

en quoi confifte Part de peindre ? 8c

regardent avec une dédaigneufe pitié
tous ceux qui les taxent d'ignorance «

Si l'on eft curieux de connoître des

fophifrn.es de- ce genre de critique c,

qu'on -life Pexanien des oeuvres de

Pope 5 & certaines lettres critiques
<d'un Anglois. Beaucoup de éritiques

regardent l'invention comme la partie
effentielle de Part , quand même des

ouvrages qui ne fuppofent pas un fort

grand effort de génie 9 les affecte^

roient davantage. Une ode leur dé-

plaît 5 lorfque le niêino défordre que
Piiidare s'étoit approprié n'y domine

pas.' Le poëte aura beau les charmer
& leur offrir avec Penthoufiafme le plus
•vrai" toutes les merveilles de la nature 7
ils -reftent froids & indifférens j pour-

quoi ? parce que le défordre n'eft pas

pindarique, Raphaël eft fans contre-

dit le génie le plus grand & le plus
extraordinaire qui ait parti dans les tems

modernes : mais s'il n'avait dû fa gloire

qu'au talent de l'invention 5 le-plus_ petit"

poëte pourroit ]a lui difputer. JNOUS

avons de nos jours -un auteur dont les:



.jjoënes épiques offrent par-tou't^atf granc!
luxe d'imagination 5 mais il'n'a aucune

grâce dans Pëxpceffion & la peinture
des détails 5 ni aucune touche îublime>

dans les -traits caractériftiques 5 qualités

que tous les connoiffeurs admirent

dans les chef-d'oeuvres de HaphaëL
Faut-il s'étonner enfuite que les. admi«

rateurs les plus éclairés & les plus ira»

partiaux de Part lifent cet auteur avec

indifférence ? bu ne le croient pas di-

gne de leur attention. Ce phénomène
eft -d'autant plus frappant 5 .'que notre

public ^eft en état de jugei* du mérita
de l'épopée, par l'excellent poëme épique

qu'il poffèd'e. . . - -

Je crois pouvoir nie difpënfer de

nommer ici tous ceux qui n'ont' au-

cun droit de déterminer ,_d'après leur

fentiment intérieur ; laheauté pu la mé-

diocrité d'un "poëme.,
~" "

\
"

Jndocrus quidenimfaperet s Uhérquelahofutû
Rujîi'cus urhajio vonfufas>s ïurpis honefio ? ' - ,

• • ' ' — '" "
; '"';

'"
H:OR.

" '-

Sans eela^l Faudrait admettre le Tuf-

frage dé la populace ?'qui de •tout teiîis'

a-éfé rejette : :
'

. - ' 3



'0jfettduM$ emiu ? quibusejî equus % palet &
tes ;

Neçfiquidffiéti cicerîsprobat & nuàs emeorf

Mquis accipiunt animis s donantuc corona*

Hou,

La différence . d5âge & de, caractère,
, en apporte auffi beaucoup dans les ju«.

gemens des hommes. . -

Sëmper in adjunclis çzyoque.morabimur aptîs.. .

':
' - . Hou.

. - On .fera curieux de favoir comment
il eft poffible dé juger du vrai beau 5

puifq^ue ni la" critique de difcûffion &

. çPaualyfe , ni celle de fentiment, ne pa-
roiffent pouvoir en décider. ',..,-.„
, Il eft inconteftable que chaque hom«
xhe eft fufceptible de certaines imprèf-.
fions j foit qu'une-.perfection:vraie ou

apparente les produife. Cette fenfibilité

eft- d'abprd..tbrete. & fans .culture : on

peut lui donner, toutes les„ directions 9

qui ,ne font pas contraires à la nature
humaine. Perfonne n'ignore que , par
toitifagè Continuel ?

• .on peut; s'habituer-
à,des chofes qui-caufent du.dégpût à,
d'autres. Comment Pâme j fi fpjuple dans
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fe pïemîer âge de l'homme ,_.pourront
elle oublier les impreffions reçues-dans,
la jeuneffe. fur-tout., fi les OGcafions

manquent d'en recevoir de meilleures?
La nature humaine ? tant qu'elle, effc

abandonnée à fes befoins r fans au-

cun fecours ? eft le plus miférable de
tous les ouvrages du créateur. L'hom-
me" livré à lui-même.devient un Ca-

raïbe ? un Scythe . &.plus redoutable

queles bêtes féroces. Que ferions-nous

fi nos pères 9 femb labiés aux. barbares,
de la Zone Torride , n'avoient connu

que la guerre & les conquêtes . fans

fe familiarifer avec des objets propres
à adoucir leurs moeurs ? On prit imper-
ceptiblement du goûtpour les plaifirs de

Pefprit, & l'on commença à fentir que
la deftination de l'homme a un but.

plus relevé que de pourfuivre, l'afiour-
viffement .des befoins aux dépens de
fes femb labiés. Une , chanfon . qui of-

froit une petite fcène - de la nature fut
d'abord l'innocente récréation d'un mo-

ment 9 & devint enfuite /une occupa?-,
tion férieufe ?- qui développa l'activité

de l'âme , & fit naître d'émulation « lorf-.

qu'on trouva l'occafion d'en faire la com^

paraifon avec les belles productions des



©rec§ & des Latins. Des génies e&S
flammés de l'amour de la gloire ef-

fayèrent de furpaffer les anciens -j mais
des effais répétés les engagèrent à re=
itoncer à une entreprife dont le -fuccès
ii'étoit pas vraifemblable j & l'on con<=
vient aujourd'hui généralement, qu'il
n'y a -rien au-deffus des ouvrages des
anciens 9 à moins qu'on ne veuille pré-
férer une régularité froide & exempte
de défauts au vrai beau préfenté fou®
la forme la plus aimable.,

'
È-xetnplarîà Groec/s.

$foBuma yerfate manu s verfaît diiim&*

HOR.

' « Les autels des anciens font encore^
& ornés de guirlandes fraîches ; qu'au-
» cune main profane ne pourra fii^
» trir : ils font à l'abri dés flammes^'
i> des ravages de !la guerre ? & des-
as fureurs de l'envie plus cruelle •en-
si core 'y le tems même 9 qui détruit
» tout 5 les a refpectés. Voyez les -fa-
» vans de toutes les hâtions y brûler
& de l'encens ; entendez les hymnes qui
» y retentiffent dans toutesJles langues !
' ' -» "Etudiez- fans ceffe - les ouvrages
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» d'Homère ? qu'ils faffent toujours
a vos délices j lifez-les pendant le jour?
33 & qu'ils foient l'objet de vos médi»

M>tations pendant la nuit. Formez -
y

3> votre,jugementjcherchez-y vos règles-.,
» & pourfuivez la trace des Mufes juf«
»> qu'à leur origine. En lîfant le texte

» comparez-le toujours à lui-même ; &

» la Mufe de Mantoue vous en don=

j*. liera le commentaire».

POPE.

Si ces réflexions rapides font exactes,
on trouvera que la véritable critique
n'eft autre chofe que le fentiment du

beau épuré & formé d'après les grands
modèles des anciens ? ou 7 en d'autres

mots y le goût de comparaifon. Le fen-

timent naturel du beau - Une étude

approfondie des anciens ? un jugement
fain qui fait apprécier eiï quoi & com«

bien les modernes fe rapprochent de

la perfection des anciens , la facilité

acquife de difcerner la beauté dans les

ouvrages par ce tact intérieur qu'on
jîomme le fentiment favant : voilà les

qualités néceffaires à un véritable cri-

tique j_ & fes. arrêts doivent faire loi ?

cjuand même il ne pourrait pas rendre



raifort du-mouvement intérieur qui-les
détermine. Il y a eu des critiques qui ;
avec leurs - démonftrations favantes ?

•- ont voulu claffër tout ce qui doit êti &
regardé comme beau « mauvais & nié-
diocre. On s'eft permis de douter de leur

infaillibilité, & le ridicule fut la récom-

-penfe de leur fot orgueil. L'abbé du Bos
•a raifon : le fentiment intérieur ? perfec-
tionné & épuré , doit feu! décider du

"beau dans- les productions de,Part.
Tout ce que je viens de dire de la

critique "de fentiment fe rapporte aux
^beautés de détail : les beautés de l'en*
femble 5 l'invention du fujet , la' belle
^ordonnance des parties -,

'
le beau dé-

fordre plus' ou moins caché , félon que
•le poënie demande plus ou moins d'en-

tiioufiafme : toutes ces qualités appar«
'tiennent à la difeuffion de Pefprit y ce-

pendant avec'' cette reftriction ?. que
celui-ci ne doit rien approuver- de ce'

que le fentiment rejette: Le jugement ?
bien:loin d'être féparé du fentiment, ?
en augmente plutôt la vivacité. "On

peut hardiment conclure., qu'un efprit-
foible & borné a auffi une fenfibilité

anàlogiiè à fes facultés; Il ne- fuffit

pas que le jugement, apperçoive-iiiie
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perfection, mais il-faut auffi que cette

perfection occupe-la feiifibilité du coeur.

Par conféquent il ne feroit pas dé-

placé-de foutenir que peffonne ne peut

juger de la perfection de Part dans-

tous fes rapports, à moins-que d'être

né avec le génie qu'il exige. Au

-moins le Batteux de l'Allemagne (i)

dit, en- parlant de la belle naïveté :

« Lanature doit la donner-» ; j'âjou-*
terai , - la -ïiature doit âûffi" donner la

faculté de la fentir, "Popé foutient,
comme-une chofe - décidée ? dans fon

Effai fin la Critique ? « Qu'un criti-

» que parfait doit lire les ouvrages
» d'efprit avec celui de fon auteur ».

Ce même poëte place les beautés de

l'eiifeiiible -dans" leur effet. « Il en eft

» de Pefpfit, comme de la nature : ce

» qui touche notre coeur n'eft pas Pexac*

» te fymëtrie des parties ifolées ; ce

» n'eft ni une lèvre ni un XBÏÏ que
•» nous appelions beauté , mais la force

-'» réunie 8t l'effet de toutes les parties
33 prifes: collectivement" ». . ,

Lorfque la beauté de Penfemblë f@

rencontre avec les beautés de détail ?

{î) M. Su|zeri



'
M. (3B4)'

alors le poème en devient pfus'parfaî£|
3iiais quand cette- réunion n'a pas lieu ?
les beautés de l'enfemble l'emportent
fur les beautés de détail, & dans ce cas le

poëme eft médiocre j ou celles-ci Pen>

portent fur lès premières ; & alors il
doit être à l'abri de la- critique j à
moins que des' beautés ou des défauts
extraordinaires lie faffent une excep-
tion. Mon opinion à cet égard eft fon-
dée fur ce que les beautés de l'en-
femble charment feulement Pefprit, &

celles de détail le coeur ? pour lequel
,ia poéfie paroît être proprement deftinée

Par exemple ?, la fable de Zaïre eft

bien conduite $_ cependant l'effet en

eft foible * lorsqu'on la compare aux

-meilleures tragédies anciennes & mo»

dénies . & aua'nd on. réfléchit fur les

.beautés dont elle étoit fufceptible.

D'après Popinion d'un critique mo=

derne ? cette tragédie eft médiocre _en

eoniparaifon de Hamlet ou du Roi Lear
de Shakefpeare f/ dont les plans font

néanmoins très-irréguliers. Je. ne dois

plus rien ajouter à ce fujet ? parce que
l'eftimable auteur des Lettres, fur les

Senfations (1) m'a devancé dans cet

(ij Ouvrage de JÛoïfe Mendelfofrn, d-ir.t nous

ouvrage ,
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ouvrage 5 qu'à jufte titre OÏL petit té2_

-garder comme un fupplément très»

iiitéreffant aux réflexions critiques de

Fabbé du Bos.

Il eft trèsHcertain que les productions
de génie parferont à la poftérité ? 8c

que leur réputation ?.juftement méritée $

augmentera d'âge
'

en âge j néan~
moins il arrive fouvent qu'ils ne font

pas accueillis dans le tems qu'ils pa*
roiffent-. L'abbé du Bos difeute% aveu

-beaucoup de fagacité les cas où cela
arrive j & j'y renvoie mes lecteurs.
J'obferverai feulement 9 d'après l'expé*
rience ? que des critiques, très-éclairés
& doués de toutes les qualités requifes
tombent auffi dans cette faute. Rien
-ne paroît . fi facile que de trouver le

point de vue fous lequel il faut envi*

fager & juger un poënie 5 cependant
quelle eft la caufe de tant de fauffes

critiques , fi- ce n'eft la difficulté de
faifir ce point de vue avec le fecours
feul du jugement. La Pharfalt de
Lucain a eu les honneurs-de l'épopée ,
Se les Lettres des Morts de "Wieland

donnerons la 'traduflïon dans un des premiers yo*
Jumes fuivans de ce R<;cuùL £Sou du Traduâeur.

Tome //.-'-
"
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.Sîlfc été regardées comme des poèmes
didactiques 5 quoiqu'en fuivant la vois
du fentiment 5 on auroit pu trouver
facilement que Pefprit créateur qui
règne dans ces lettres les rapproche
davantage du poëme épique. Il faut

cependant obferver qu'une critique de
ce genre «, quoique fauffe dans fon ap«
plication ? eft au moins jufte pour le
fond. Un poëme peut avoir des dé-
fauts | le fentiment les difcerne avec
vérité & jufteffe j mais Pefprit ? en

voulant les difcuter &. lès analyfer fe

trompe. De là vient le peu d'accord

qu'on remarque ordinairement dans les

décifions des critiques de profeffion |

parce qu'en appercevant les défauts
d'un poëme « chacun les attribue à une

caufe différente. Les Lettres des Morts

deWielaiidfont? en général ?médiocres»

Le Sentiment favant en juge ainfi 9
niais non pas Pefprit. La diverfité dans

les décifions des critiques vient pro-
bablement de ce qu'ils pouffent trop
loin les comparaifons 5 en fe perfua-
dant que tout ce qui n'a pas fon type
dans les productions des anciens doit

être effentiellement mauvais % fouvent

auffi ils croient qu'un, ouvrage n'a paç
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toutes les beautés dont il eft fufceptibîé.f
bu ils y trouvent des défauts, fans avoir -

confidéré û' leurs beautés imaginaires
conviennent au fujet & aux fituations*

En un mot. ils décident fans examen, 8c

fans s'être mis en état 5 par une lecture

réfléchie 9 de juger l'ouvrage dans fon

èiifemble. Ainfi ce n'eft pas le fenti-

ment qui fe trompe en eux ? mais l'e&

j>rit qui fe refufe à en fuivre Pimpul*
lion.

Les critiques ne font jamais plus fu*

jets à fe tromper qu'en voulant rendre

raifon
'
des caufes des impreffions ^ 8&

en déduire des principes.

Grammatici cèrtdnt, &' adhucfub indice lis efti
HOR.

Quoiqu'on eu dife 5
- il y a peu de

règles exactes & inconteftables , elles

peuvent tout au "plus fervir à ceux

qui , ail défaut du fentiment intérieur ?
veillent is'appuyer fur la décifion des

critiques. Dans la peinture il y a une

ligne de beauté d'après laquelle on

peut, à la rigueur, juger' du contour
d'une figure .; mais le peintre qui fe,
borneroit à fuivre cette ligne fans é\û^
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dïer les ouvrages des grands

"
maîtres- £

lie rendroit jamais dans fes produc-
tions ni Pâme , ni la grâce , ni l'êxprefi
Son vraie de la nature. Le génie s'en»
richit des tréfors des anciens & de la

2iatui*e 5 plus il en répand dans les ou-

vrages 5 & plus ils ont de mérite. Per«
fonne n'ofera Paccufer de plagiât. B_a»

phaël n'auroit peut-être jamais exprimé
la majefté de Dieu ? fi Michel-Ange ne
lui en eût pas fourni l'idée. Il en feu--,
tit toute la fublimité . & l'agrandit en-

core par la force de fon génie. On trou-

ve cette anecdote intéreffaiite dans
notre'auteur ? T. IL p. 48.

Je fuis bien éloigné de condamner
toute _efpèce de difcuffion fur les pro-
ductions des arts. Il y a des génies ?

qui ? quoique propres à un feul genre
de poéfie . font cependant doués

d'un fentiment exquis pour le beau

en général. Leurs observations ? celles

mêmes qui font hafardées 5 ne laif-

fent pas que d'être intéreffantes. La

force créatrice de leur ame vivifie
toutes leurs réflexions 9 qui enrichif-

font fouvent, le domaine de' l'art.

Mais il" y a des gens qui ne font que
4© froids differtateurg ? & qui réduifenj
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en fyllogifines toutes les idées- du

• beau. Ces critiques ? en raifonnant
. ainfi à tort & à travers des produc-

tions de Part j cherchent à en impo-
fer à la multitude par les mots Scien-

tifiques avec lefqûels ils traveftiffent
la nature & le génie. Un de ces eu-?

^ chanteurs -
explique par 1 exemple des

Liliputiens la doctrine d'Ariftote 9 de

i'exiguité des objets , en tant qu'ils font

au— deffous de la beauté. Décou-

verte fublime qui élève fon inventeur

au-deffus d'Ariftote même.

On a remarqué que l'abbé le Battent

fe trompe prefque
-

toujours., lorfqu'il
•s'avife de raifoiiiier j il auroit été bien

plus curieux de faire voir qu'en pa-
reils cas il ne s'étoitpas trompé. Qu'on
me montre un critique dont les décifions
foient fûres ~& exactes , lorfqu'elles ^ne

- font pas fondées fur l'expérience 8c'- le

fentiment intérieur. Si l'ouvrage de

l'abbé le Batteux- ne contenoit que fes

réflexions philofophiques , perfonne
ne le liroit. L'auteur, doué dé la fen-

fiîjilité la plus exquife 5 intëreffera en-
'

core fes- compatriotes , lorfque le rai-

fonneur fera oublié depuis long-temso'
Je fuis bien éloigné de croire qu'un'

Bb3
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poëte qui. réunit le fuffrage du grand
nombre 5 acquiert par-là des droits à

l'immortalilé. Un poème fait Souvent

fortune pendant quelque teins ? parce

que le public 5 n'ayant aucun terme de

comparaifon , eft incapable de l'appré-
cier. Je Soutiens . avec l'abbé du Bos 5

qu'aucun critique ne peut prononcer
fur le mérite d'un bon ouvrage 5 s'il

n'eft pas guidé par un fentiment dé-

licat 5 épuré par la lecture des an-

ciens. On ne lit jamais un ouvrage-

digne de l'immortalité fans y décou-

vrir de nouvelles beautés ; lorfqu'on
s'eft familiarifé avec.celles qui frap-

pent au premier coup 5 on en décou-

vre mille autres cachées que la vive'

Impreffion des premières, ne permet-
toit pas d'appercevohv Plus on lit un

pareil ouvrage , plus il touche & plus
il plaît. Je vais finir par un paffage
de mon auteur 5 T. II 5 p. 406 : « La

?> vénération pour- les auteurs du fiècle
» -de Platon a toujours fubfifté dans la
a) Grèce ? malgré la décadence des ou--

?> vriers. On admiroit encore ces au-*
» têtus comme de "grands modèles ?
s> deux mille ans après .qu'ils avoient

® écrit ? & quand on, les imitoit £ peue
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h Virgile 5 Horace 9 Cicéron & Tite-
Î) Livè ont été lus avec admiration ?
3> tant que la langue latine a été une
3> langue vivante ; & les écrivains qui
3> ont compofé cinq- cens ans après ces
s> auteurs 5 & dans le teins où le ftyle
» latin étoit déjà corrompu ? en font
» encore plus d'éloge qu'on n'en avoit
J> fait du tenis d'Augufte »„ ,

'
J£b

B t-ï
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ALLÉGORIE

Sur la difpute de préféaiice entre les

Belles-Lettres & les Beaux-Arts ?

'•..PAR M. KLOPSTOCK.

'TEiBUITE DE l'iLIEMAKl).

. Jl^jEs Belles - Lettres & les Beaux-
- Arts avoient Souvent Sollicité le Goût ?

de décider leur ancienne querelle
- au fujet de la préféaiice 5 niais il

eut toujours Padreffe de différer fon

jugement. L'expofition d'un poëme
Se d'un tableau dans fon temple 5,
échauffa la difpute plus fortement que

jamais <, & le juge ne trouva plus au-

cune défaite. On dit que des regards
curieux jettes par lui fur le poëme
dans le tems où il devoit s'occuper
de Pexamen du tableau 5 avoient ré-

veillé l'ancienne animofité des deux

parties 5 & il fut contraint de leur

permettre-de plaider leur caufe„

La Peinture , l'Architecture ? la Gra»

yure & Ja Mufique ? chargèrent la
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Sculpture "de

'
défendre leurs droits/

La PhiloSophie ? non celle qui , dans -

les tems modernes , ayant Sait divorce
avec lés Belles - Lettres , enSeigné

- des.
choSes inutiles dans de gros volumes

qu'on ne lit pas ; qui .ne Sacrifiant

jamais aux Grâces y 's'explique dans
un Style barbare £ mais la PhiloSophie
dont Socrate fut le favori r porta, la'

parole pour elles & au nom de la

Poëfie 5 de l'Eloqmence & de l'Hiftoife.
Les Belles - Lettres ayant confenti '_

que la Sculpture parlât , elle cent-'
menca en- ces termes.

Notre Juge nous permettra fans
'

doute de faire mention du reproche
-

qu'on lui fait d'être quelquefois in-
-certain fur l'objet qui forme , la con-
teftation dont - il "s'agit ici. Comme

"

nous n'avons aucune part à ce re- -

proche ? nous fournies d'autant plus.
fondées à nous flatter qu'il pronon-
cera eu "notre faveur.„ En- effet ^ .nos
droits font* établis fur des titres 'in-' -.
conteftables. Tes favoris ,." les ama~-
teurs & connoiffeurs - du beau ? en par-

~

courant les villes honorées de ta .

protection
'

particulière ,' ne s'y arrê--;'

içut - ils -
pas uniquement pour adrni^ :
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fer.- nos. productions ? C'eft à nous

que les cités doivent leur illuftration*
Ce ne font point les propriétaires de
ces Somptueux palais enrichis de nos-
tréSors qui arrêtent le voyageur : qu'il
en eft peu qui Soient dignes de Son

attention ! Mais l'oeil du connoîffeur
fe. fixe avec complaifance fur l'ordon-
nance & les belles proportions de

l'Architecture-j il admire' tour à tour
le pinceau créateur

'
de. la Peinture j

ïe fuave & fier burin de la Gravure ,
& le cifeau qui , dans ma main 9 anime

le marbré. Il y rencontre auffi notre

compagne la Mufique «. qui feule a le

droit de le retenir' par fon harmonie'

mélodieufe* mais bientôt il s'empreffe
de parcourir les jardins embellis par-
venus ,. & lés GraGes ? ou de retour-

- ner dans- là '
galerie qui' lui offre là

nature fidellement rendue dans les.

ouvrages de Part. L'afpe'ct" d'un ma-

gafin de .livres , peut il "procurer- à

l'amateur dû beau dës'jduiffànces auffi

délicieufes ? Il y voit enSevelis dans'

la pouffière des ouvrages prétendus.
iï&mortels 5 triftes moinimêns dêsécarts
ou des inutiles efforts dé Pefprit lm-*-

main ? que la feulé pénurie des auteur?-"



6u leur înfatiable avidité reprodrurt

périodiquement fous de nouvelles for-

mes & dans d'autres langues. Cepen-
dant 3 malgré ces rufes ? ils ne tfou-

yeroient pas des acheteurs ? fi la Gravure

ne daignoit pas les orner des pro-
ductions de-Son burin. D'ailleurs rien

de fi commun qu'un livre ; le bas _

prix le met - à la portée de tout le

monde j & à quoi peut-il Servir ii

ce n'eft à charmer Poifiveté 5 & à'

offrir des idées Souvent fauffes , au

lecteur qui ? par fes propres réflexions y

parviendroit plus fârment à" décou-

vrir la vérité. Que nos ouvrages font

infiniment plus utiles ! L'Architecture

rend les habitations des hommes agréa-
bles par les comodités & le luxe

qu'elle fait y distribuer avec •
goût,

La Sculpture ? la Peinture & la Gra-

vure immortalîfent le génie & les

grands hommes de 'tous les états".'"

ConServeroit - on le Souvenir des bien--

fàiteurs de Phunianïté , fi dans I les ,

places publiques ? dans les collections

dès, arts & mêiîîe dans les demeures -

des particuliers nous n'offrions pas
fans ceffe leurs vivantes imagés à-

l'admîratjoix & à la recoiinoiffanc*®"
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des hommes ? Le plaifir & îa -

gayeté
feroient bannis de la terre n la JVitr-

fique ne les y fixoit pas par fes chants
mélodieux & par fes harmonieux con-
certs. L'homme le plus farouche en
eft touché j & c'eft Son pouvoir en*

chanteur qui adoucit Ses moeurs en „

développant la Senfibilité de fon aine.

Une' modeftie déplacée nuiroit à notre
caufe i difons donc hardiment ? qu'à
tous égards. nous méritons la préfé-
rence fur nos rivales. Les fleurs dont

avec une main libérale nous parfe-
mous la route -épineufe de la vie 5
ne Se fanent jamais ? & leur charme
en embellit tous les âges. Mieux que
nos rivales 5 nousN imitons la nature y
nos productions agiffent directement
fur les Sens "? & par leur

'
Secours nous

occupons agréablement l'imagination
& le coeur. La vérité donne un nou-

veau charme à nos imitations y tandis

que le Belles-Lettres font de pénibles
efforts pour copier faiblement la na-

ture'j elles travaillent uniquement pour
ie coeur & l'imagination i c'eft la yi.
vacité de celle - ci qui doit achever
le tableau. -Mais ne nous égarons

point dans des recherches philofophi*
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jq'ues fur le mérite de ce précieux âvaii*

tage qui diftingue nos productions.
Il Suffit que cet avantage exifte, 8c

que tout le monde le reconhoiffe 5 lef-

time que l'on nous accorde eft au

moins égale à celle dont les Belles*

Lettres peuvent fe glorifier, & fou»

vent même nous l'emportons par le

nombre & l'importance des Suffrages «

Nous reprochera-t-=011 peut-être que
nous Sentons moins puiSfamment que
nos rivales le prix de la gloire 1 Sans
doute elle nous anime dans nos tra-

vaux $ mais, à leur exemple , il nous
fera permis de l'allier à l'utilité j c'eft
un motif de plus pour exciter l'émula-

- iion ? & Souvent nos che£- d'oeuvres ?"
=en multipliant nos Succès ? ajoutent
auSfi à notre fortune.

La PhiloSophie prit à Son tour la

parole & dit : H os rivales- viennent de
Soutenir leur prétention avec Une vi-
vacité & une hauteur dont une bonne
cauSe 5 plaidée devant un juge tel que
le nôtre ? ne devroit pas avoir beSoin.
En- général 5 elles ne disconviendront

- -
pas , qu'en tout tems nous leur avons
rendu plus de juftice que nous n'en
avons éprouvé d§ leur part» Le génie



liéceffaire a la- production de leurs

ouvrages agit dans Un cercle plus
étroit 5 8c n'a peut-être pas cette élé-
vation qui caractèriSe celui qui nous
anime. Il nous paroît au moins 5 que
cette obServation Seule pourrait juStifier
îe ton arrogant de leur apologie. Nous

penfons' plus noblement ? & loin de

niécoimortre leur mérite ? nous allons

rapporter ce qu'elles auroient encore

pu faire valoir en leur faveur.
La Religion peut devenir beau-

coup plus inipofante par le fecours

des Beaux-Arts. ? &fes vérités Sublimes

rendues 9 pour ainfi dire «, feiifibles
- dans leurs productions 9 agiffent avec

plus de force fur le coeur des hommes»

Les fujets que la Sculpture & la

Peinture prennent dans l'hiftoire Sainte

pour en orner les monumens Sacrés

qu'élève l'Architecture , excitent & en-

tretiennent là piété. La Gravure ne

peut pas Se montrer Sur une. Scène

auffi vaSte ? mais en agiSSant dans une

Sphère plus étroite «, fes fuccès feront

plus multipliés^ fi .Ses représentations
uniffent l'expreffion à la vérité. Et

combien la Mufique ne peut-elle pas
- élever l'ame dans les temples ? lorSque
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dépouillée des omemeiis Superflus. ?"
elle parle au coeur par Une mélodie

touchante & fiinple ., en déployant
toutes fes reffources pour célébrer digne-»
ment le Sublime objet de Ses chants I

Malgré cette juStice impartiale que
nous aimons à rendre à notre partie ad-

verSe 9 nous croyons cependant mériter

la préférence 5 & nous allons établir

lés titres qui nous en rendent dignes.
Nos rivales prétendent être plus

belles que nous. La fagacité de notre

juge rend! même à cet égard toute

difcuffion inutile.- Les effets produits

par la beauté font certaines percep-
tions & SenSatioiis agréables ? dont

la vivacité 5 la fineffe & la force dé-

terminent les différentes nuances du
beau. En prouvant que nous produi-

, Sons ces mêmes effets avec plus de

fuccès , & en obfervant que la Somme

de nos moyens dans ce qui eSt Sufcepti-
ble d'une belle représentation SurpaSSe
le nombre de ceux de nos rivales, elles
nous accorderont Sans peiné la Supé-
riorité.

Celle d'entre vous qui ne travaille

pas pour les yeuï ? peut à la vérité

exprimer beaucoup de choies que Ses
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compagnes ne peuvent pas rendre j
niais comme celles - ci ont ailleurs le
îiiême avantage , il en réSulte une

compensation ?
"

qui affjgiie à toutes
Une Sphère Sort étroite

Vous travaillez pour l'imagination
Se pour le coeur j nous auffi j mais
nous agiffons directement ? & vous

par le Secours dès Sens. Cette circons-

tance qui vous paroit n favorable f
tourne 5 fous un autre point de vue 9
à votre défavantage. L'ame trop oc-

cupée du rapport des Sens ? eft- inca-

pable de s'abandonner avec une cha-

leur égale à l'effet que produit une

.action immédiate.. Elle jouit fans dit-

traction & plus fortement par l'iin-

.pulfioh que nous Savons lui donner.
Mais au -défaut de cet avantage ?

nous aurions toujours celui de mo-

difier à l'infini la représentation des

objets 5 8c de les offrir à l'imagination
fous de nouveaux rapports j tandis que
vous êtes forcés de vous en tenir

à une feule. Par quel genre d'image
ou d'harmonie nous fuivrez-vous dans

les différens degrés par lefquels nous

Savons nous élever ? & quant au coeur

|e remuez-vous fi fortement que nous ?

Quelle
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Quelle Statue 7 quel tableau a- Jamais
fait verSer • une larme ? En cela la.

Mufique Seule fe rapproche de nous.
-

Chaque action que vous repréfen--
tèz ? n'eSt & ne'peut être que l'action
du moment. Quelle Suite de fituatïons

- Semblables & toutes plus belles les unes'

que les autres ne contient pas l'Enéide ?
Combien faudroit-il d'artiftes & de teins

pour les peindre? Penfez-vous que celui

qui n'aurait pas lu l'Enéide ; la con-
fioitroit parfaitement après avoir par-
courra cette galerie ? Que de chofes
nouvelles que vos tableaux ne peuvent.
pas rendre trouvera-t-il en lifant Vir-

gile ?

\ En obferyant encore- qu'il eft îm->

poffible à vos plus grands, maîtres d'ex-

primer dans aucune de vos langues- la beauté intellectuelle ? vous nous

répondrez peut-être ?
"
que cette expreS-

fion n'eSt .pas de votre reSSort 5 mais
ceSSera - t - elle d'être uiï mérite par-
ce qu'il eft au - deffus de vos forces
de la rendre ? Les fublimes penfées
de nos grands auteurs ne doivent-elles

pas charnier les bons efprits de tous
les Siècles , parce que vos Statues j vos

Tome II Ce



peintures & vos chants ne petivenl-

pas les exprimer ?

Mais hâtons nous de faire connaître
le titre le plus important au Soutien
de notre cauSe. Nous enSeignons la
vertu avec des Succès que vous n@

pourriez jamais égaler ?
'
quand même

vos travaux auraient ce noble but.

Nous Sommes donc plus utiles que
vous. Perfectionner le Sens moral dans

l'homme ? voilà notre objet princi-

pal
* nous Sommes même forcées de

renoncer au defir de plaire 9 lorSqu'il
y Serait contraire. Nous nous dégra-
dons 5 nous ceSSons d'être belles ? lorfque
la beauté morale nous manque. Cette

grande nation ? maîtreffe du monde

connu ? a immortalisé Son nom par celui

qu'elle nous a donné 5 en nous ap-

pellant Humanités. L'expérience
- de

pluSieurs Siècles a conftaté la juSteSSe
~ôc la vérité de cette dénomination.

Une nation devient floriffante par

l'agriculture , le commerce ?de bonnes

loix9 & l'application aux hautes Sciences.

Mais cette nation Sera-t-elleheureuSe?

Elle ne,le deviendra que par là vertu.'

iNi^ les richeffes ? ni les Sciences ? nî



les loïx 5 dont Je pouvoir fe borné'

aux actions des hommes y ne lui pro-
cureront cet ineftiinable avantage j
elle le devra à la religion & aux vé-

rités morales 9 dont celle - ci a laiffé

la
'

recherche à Pefprit humain. Il eft

non Seulement utile 5 mais néceSSaire

de rendre la vertu aimable : ce ferait

bien peu connoî tre le coeur de l'homme

que de Soutenir le contraire.

L'Ecriture-Sainte offre des modèles
Sublimes de poéfie & d'éloquence 9 dont
la beauté Se la force furpaffeiit tout

ce que les connoiffeurs les plus éclairés
admirent en ce genre : c'eft' âinfi qu'en
enfeignant Ses vérités éternelles 9 une

religion divine s'eSt rapprochée de la

façon de penfer des hommes pour mieux

toucher leur ame. Certes, c'eft un grand
honneur pour nous que : cette fille

du ciel ait daigné fe '
Servir de notre»

langage. Nos
"

favoris ? en imitant
"même de loin ces grands modèles ?
s'élèvent au comble de la gloire 5 parce
qu'alors leurs travaux deviennent d'un&

utilité/générale. La religion a révèle

.toutes^ les vérités importantes qui con-*-
cernent les devoirs que l'homme doit-

remplir 9 8e elle n'a, laiffé à fes reçlier-
C c a



ches tjtte quelques développemëns d©

£es. leçons Sublimes. C'eSt nôtre tâche

de rendre cette étude facile & agréable»

L'avantage que nous, avons de diriger
l'efprit 8c le coeur de l'homme dans ces

recherches importantes ., de lui faire
aimer fes devoirs f & de le porter
.ainfi fans ceffe vers le bonheur qui
l'attend ^ cet avantage «, dis-je ; eft le

Seul de tous dont nous ayons droit de

nous -
enorgueillir , Se fans lequel tous

nos efforts ne feraient ni glorieux 5 ni

utiles. Nous convenons avec plaifir que
les Beaux-Arts peuvent auffi répandre

quelques charmes fur la vertu 5
'

mais!

nous ofons Soutenir ? Sans crainte d'être
démenties ; que leurs moyens font infuf-

lifans pour en étendre l'empire. Par

leur nature 9 la beauté plus que l'utilité

femble être
'
l'objet de leurs produc-

tions -j car ce qu'ils peuvent exprimer
<e£t très-circonScrit ? & incapable de

produire cette Suite d'idées &t de fen-
Jtimeiis qui doivent être excités dans

le coeur de l'homme pour lui faire

Sentir' le charme de la vertu. La Mu-

<Uque"~généralement cultivée Sert :à îa
vérité à adoucir le caractère de l'homme

,& à le -rendre plus Sociable»-La -Scuip-'"
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ture <& fes aimables foeurs épurent ëé

perfectionnent San goût, en le diri-

geant vers la beauté repréfentée Sans

ceffè fous. de - nouvelles formes ; elles

le rendent plus délicat dans le choix

de fes plaifirs : ce mérite appartient
auffi à nos productions ? même à celles

qui font moins utiles qu'agréables.
Mais tous .ces efforts fe. bornent à

une finiple préparation qui clifpofe le

coeur à recevoir plus facilement les

impreffions du beau moral, & ils ne

fuffifent pas pour rendre une nation

vertueufe : qu'on lui donne nos meil-

leurs ouvrages, & elle jouira bientôt
de ce bonheur.

On nous objectera peut - être 1 que
nous oublions la force de l'exemple
des. grands hommes j mais comment

pourrions nous oublier ce qui fait notre

gloire ? N'avons - nous pas toujours ré-

pandu d'une maiii. libérale les dons les

plus précieux Sûr ces êtres privilégiés

qui honorent l'humanité ? Et qui tranfi

met mieux que nous l'exemple de leurs

Vertus aux îiècles futurs ? Nos rivales

ont auffi cet avantage 5 mais dans uii

degré infiniment moindre que noiiSê

.
' ' Qcâ
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Ëft-ce par leurs ouvrages ou par les
nôtres 5 que la pofterité voit Socrate
Êel qu'il a été ?
. Les grands hommes mêmes 9 dont

l'exemple eft d'une £1importante utilité
morale ? ie font moins lorsqu'ils ne jouii-

'

fent pas de nos faveurs. A la vérité?
ils ne ceffent pas pour cela d'être
vertueux 5 mais ils font privés du mo<
tîf le plus puiffant de continuer à

l'être. Qu'on nous fuppofe étrangères
à une nation entière 9 Sa langue Sera

pauvre 5 fbible 5 fans foupleffe & Sans

énergie 5 auffi peu propre à la proSe
qu'à la poéfie 5 elle ne Saura embellir
aucune beauté morale . ou elle en

pariera dans un Style" ignoble 5 chaque
choSe utile & importante qui peut être

îieureufement rendue en profe , ref-
iera ignorée 5 l'biftoire en ne jugeant
pas les fiècles paffés ? n'en Sera pas
fervir les grands évenemens à PinS-

trucliori de la poStérité , pu elle les dé*

figurera entièrement 5 enfin, moi-même j

( car aujourd'hui il eft permis de me

citer) rendue méconnoiSSable par une

méthode fcolaftique , je.n'aurois pour

pbjet que des recherches futiles & de,
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•Vaines Subtilités, qui n'ont aucun Tapi""
port, à la coniioiSfaiice de l'homme &

à Son bonheur 5 alors je ne - Serais

plus
- le guide . & l'amie de la Saine

:raifon , & envahi m'efforcerais -
je

de maîtrifer l'imagination .échauffée

-par une curiofité indifcrete. Le faux

goût s'emparera de tous les efprits ?
de miférables jeux de mots , ou d'-in-

-décentes plaifanteries étoufferont toute

'idée de beauté morale. Mais que l'on,
donné à cette- nationJ feulement" quëî-

ques-rtnes de- nos-productions , quelle
iïeureufe révolution n'opéreront-elles

pas-, en rectifiant
'

le goût 5 en fai-

fant connoître le vrai beau ,. & en

rendant la vertu plus aimable ?

Nos rivales ont confidéré nos produc-
tions fous un point de vue très-défavora»
"ble , 8c cependant elles peuvent fer vît

jà orner Parne des plus belles images,
8c à entraîner le coeur avec un charme

plus irr.éfiftible que, toutes leurs forces
réunies. La longue durée de nos ou-

vragés
•eft . fans doute le plus

'
grand

des torts qu'ils aient à leurs' yeux. En
effet f connoîtroit - .4311 cette Grèce fi

fameufe danjs Phiftoire des Siècles , â

. - C c 4
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fes livres de Ses grands hommes n5é-
îoient pas parvenus juSqu'à nous. Que
reSte-t-il de cette première patrie dès
Sciences , des belles - lettres & des

,arts ? Des contrées jadis Sertiles , ren-
dues Stériles & déSerles par l'ignorance,
la barbarie , & le deSpotifme fous lequel

végètent des efclaves indignes du noni
de leurs glorieux ancêtres. Notre Ho-
race dit de fes ouvrages : « JJai élevé
» un monument plus durable que l'ai»
ss rain , plus majeftueux que les fa-
» meufes pyramides de l'Egypte , qui
sr bravera la. deStruction des Siècles ».

Nos rivales ne conteSteront certaine-

-jnent pas -la vérité de cette prédiction

accomplie d'après la voix unanime des

nations civiiifées.
Nos auteurs qui s'immortalifeiit par

,de bons ouvrages font-ils moins eftinia-
loles , parce qu'ils ne leur procurent

que de la gloire & peu de profit ? Il

y en a beaucoup qui'laiffent votre Pta-

phaël bien loin derrière eux ; méri-

ient-iLs moins cette jufte préférence ?

parce que des circonstances étran-

gères qui favorisèrent votre artifte ne

£e font pas réunies pour augmenter.
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leur -fortune ? Il ferqit auffi . ridicule

de condamner le defîr. de recevoir le

prix de Ses travaux, que d'établir fur

l'importance de ce prix la mefure ex^
çlufive du mérite d'un ouvrage.

La philofophie ayant ceffé de par-?
1er ,. lés deux parties p.ttendiren-t la

décifîon du juge avec une inquiétude
que Virgile à dépeinte d'une manier®
inimitable ; -

. Trepiâamîa haurit ~

Corda pavor pulfans laudumque, arr&Ba mpidg*

.Le dieu du Goût paroiffoit plongé
dans une profonde rêverie, non qu'il
fût incertain à qui il

'
adjugerait Iç

prix y on prétend ,même qu'il. jetta
fur les rivales des Belles •- Lettres

un doux regard .mêlé de pitié j-mais
fon Silence paroiffoit' probablement
caufé, par l'incertitude.,, s'il ne de*
voit pas prononcer, également Sur les

Secours . que celles-ci méritoient dé}

préférence de la chofe publique, <|
caufe de leur ph-is grande utilité mo-

rale, •
Cependant Son irréfoluiion-' ne

dura pas long r" tenis du moment



, qu'il Sentit "que la Politique devoif
en décider. Enfin , prêt à pronon-
cer , 51 Sut interrompu par un événe-
ment inattendu. *

La DanSe , qui n'avoit pas àffiftée
à la féance , parut tout d'un coup avec
fa vivacité ordinaire. Elle comprit
bientôt de quoi il s'agiffoit. Les Belles»

Lettres ne' purent, déguifer leur joie
. de cette apparition

~
fubite j & -moins

encore leurs rivales le défagrémeiit
qu'elle leur caufoit 5 car quoiqu'elles

-, si'éufSént' pas -une idée bien nette de
ïa préférence fondée fur. le beau nio-

•ïaly cependant intimidées par lé" re-

gard de compaffiqu dont le Goût les
avoit honorées, elles commèiiçoient
à Soupçonner que; cette préférence pou-
voit être .d'un "certain, poids. Mais la
DanSe trouva Singulier qu'on Se fût

permis de parler" d'une beauté dont elle

ïi'àyoit aucune
"
notion , 8c ne cacha

pas Ton-mécontentement, -de -de qu'on
ne Pavoit pas appellée. Avec le.ton

avantageux qui lui eft propre , elle fit

Valoiria manière victoricû-Se dent elle
aurait plaidé Sa caufe & celle de" Ses

amies, Elle demanda-fi vivement ie
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renvoi de l'affaire à une. autre Séance 7
que le juge permit aux belles plaideuSes
de fe retirer- - • K,»'

Wîm du Torm feçond-L
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